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tnhlémenvtataçmQKt.: tfa rt t g jm Xii'oi^ 
pas 'manque ^e leur procurer , âvèti 
IJeiitrepjfe ^es/iégçci^otjle, ce rctyauj 
tut «.iK^^cÀuÂ'À fnahitiânS,d£.^UtfrEe« 
propres à les encourager £c à fomenter 
la fciflîon d^avec 1^ men ~ patrie. Au 
refte, ÏCs font leur-métier & jouent urt 
tôW^e-nouvpremlrJ^iubieayoLaatieia 
jt nous étions dans le même cas : mai» 
pUsfiiis; iîï n'ose ^(^edbift int/ntjef 
ouvertement, & fe contentent d'attifer 
le feu> St. de piépiter-.^a -incendie .liotnt 
Ui puifleAt impunément rscueiUîr -let 
débris, Op affure qMe la cour de Verfail- 
les > pour accélérer plutôt la c" 



de; Ja part, des Américains q^*elIeaî^ 
ifort à'çdeur , leur a promis, iiè reccvÀic 
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6 la monter fur un pié plus refpeôabre; 
La défènfe naturelle jde Tes Colonies ^ 
lorfque nous envoyons vers les nôtres 
des efcadres Se des aitnées , en eft un 
prétexte bien plau/ible ; mais un objec 
plus eflëntiel en eft le but : c*eft tou- 
jours de faire accroire aux Infurgens 
qu'on fonge à les défendre plus effica- 
cement par une guerre ouverte ^ & de 
les porter au point d'une féparation 
contre laquelle ils ne puiflfent revenir. 

Les armemens annoncés , prochains 

tm plusélorgnés^ dont on donne la lifte ^ 

coMiftent en jô vaifleaux de ligne & 

1 2 frégates , (avoir 1 8 des premiers & 

7 des dernières au mois d*août , 8 vaif- 
feaux ^ frégates à la fin de Tannée , 
& lo vaifleaux & 4 frégates Tannée 
prochaine. Dans tout cela n'cft pas 
comprife TEfcadre d'évolutions aftuel- 
lemenr en mer. Mialgré ces efforts ^ 
comptez toujours que le gouvernement 
n'a aucune envie réelle & fincere de 
guerroyer, & fte le'pourroit dans ce mo- 
ment-ci. La plupart des vaifleaux défl* 
gnés , quoique neuft, exigent un radoub 
confîdérable, & dailleurs il faut le temps 
de garnir les nï^gafins. Pifférens bâti- 
tnens y envoyés dans le, Nord /on t été 
y charger des marchandifés êc approvi-^ 



, .C4,) 
fionDemânï necefîaircs. Ainlî TAnglc- 
terreri'eadpit être inquiète que parl'en- 
çouragemenc qti'en reçoivent no; Cplo- 
riîes ) £ç l'enjbarras qui 911 refaite pour 
elle nécefTairepienc : car, au moyen cie 
fon réveil, la France fe piet en état d'ac- 
quérir une prçppndérance que i)ou$ibn)- 
mes fur le point de perdre. Je ne vois 
que deux panjs à prendre dans ce mp- 
ment-çi ; celui 4e terminer notre guerre 
d'Amérique par cette campagne, & (1 
poue ne réufimbns pas à ramener j| la 
foumîflîon no$ Colonies , d'accéder 
prompKmenr i Içurs dpfirs , de les rç- 
fionnoître même iqdépendïntes lî ellçs 
l'exigçnt; mais çn Içur f^ifant envifagcr 
le danger pour elles <^P s'unir à la Frao- 
'^e , leur çnnemie naturelle ^ ainfi, qup 
ja n6trs, la néçe(f|té de former /'ur If 



A^é cjné vient de donner M. dé Vef^ 
gennes à notre Ambafiadeur, que^ fani 
être en guerre ; la France avoit , pat* 
Texelnple du paflfo , beioin de fe niettre 
en garde contre quelque a^réfliôn fubl- 
te , il enverroît fur le chatAp à Terrc^ 
Neuve un vaifleau de guerre A: quelqueir 
frégates , enleveroit d*un éotip de filet 
à la France y peut-être dix mille de feâ 
meilleurs matelots , Pénertreroit ainff 
pour lohg-tetnps 8c éteroît aux febéllef 
(a) refpoî^ des feCdurs prochains de 
cette puiflknce , les empécheroit de fe 
porter à une extrélnité donc ils ènvifage-'^^ 
roient les fuites fUcfaèuféJ. 

Je vois que le Lord Nôrth , fort cii-» 
treprenant contite nàus & nos fujets ^ * 
malgré Ton génie, manqué de tête dan^ 
ces occafions importantes. Il coittpté fur 
refprit pacifique du Monafque François 
& de fon miniftere i il efpefe de pou-^ 
Voir les tenir aiToupjs & avoir le téih^^ 
de réduire nos Colonies avatit que la 
France fefoîcmifeen pofture d'attaquer^ 
Il efl p^eu effrayé des prépara tift de TEf- 
pagne, parce qu'il fait que leur direâiort 
eft contre le Portugal , & il fe flatte , 
en maintenant latdivifion entre ces deu3C 

. (a) Je mé fers ici dfe rexpreflion de notre 
miniftere. 



royaumes , de n*avoir rien à craindre dit 
premier : politique déteftable, puifqu'ïl 
ie raet dans la néceffitc de foutenir un 
allii foiWe & q^i ne peut réfîfter feul , 
4)u de fe le voir enlever & de faire per- 
dre aipfi à l'Angleterre une fource fé- 
conde de richeilès pour fon commerce» 
Mai$ Iai0bns*ià hs raifonnemens politi» 
^ues & revenons aux faits. Vous me ^ 
demandez ce quç faitTEfcadre de Fran- ' 
ce. Voici le journal de fes fottifes & de 
fes forfanteries. Dès fon départ une des 
frégates a (î mal manœuvré qu'elle $*eft 
trouvée hors d'état de la fuivre, & a été 
forcée de rentrer pour fe réparer. La 
|0|9^ion des deux Divifîons s'étant Éiîte 
on a brûlé. beaucoup de poudre en Thon- 
îieur de M. le Duc de Chartres. Il y - 
avoit déjà des relâches, & le vaifleau 
cntr'autres que devoit monter S. A. Sé- 
léniffime , éroit en Portugal. Elle a éta- 
bli une croifiere , dont l'objet paroic 
être de fkvorifer les bâtimens des Infur- 
ens & de leur faciliter l'entrée des ports 
e France. On débite une efpiéglerie de 
3M. DuchafTault, dont on ne croiroitpas 
capable ce marin , qui n'a rien moins 
que l'air d'un plaifant, & que les Fran- 
çois citent avec complâifance. Mais je 
'luis révolté de fon propos infolent dans 
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une autre occafton, & il fauc (^e aotte^ 
QÛfiiflere foit aySî fi;>Lble envers celni dar 
V^failLes , qu'il eft entreprpoani epvec», 
nos Colonies, s'il n'eo faippas ^emao-, 
der fatisr^âion. Cela ne feroic poiot. 
arrivé du temps de notre lameux Piit. 

Des Lettres de .Cadix annoncent do 
Telle , .que cette Efcadre reçoit jonniel- 
lemenc des avarie» ,* qne îfeli tous'lte 
jours quelque bâtiment qui arrive poat' 
fe raccommoder , Se cependant il eft 1 
préliimer que les officiers employés en' 
ce moment Ibnt les plus expérimentés' 
entre letirs caâidrades- Jugez-en par 
Véchantillpii flc-voyez ce que to^ ayex 
à craindre. 

Indépendamment, de ces faits j'ai voa-' 

lu mieux cohnôîcre'le Corps , & ayant 

ea occafîon d'en queftionner un membre 

if/t), dont .Iritéraoignage nc-poBvoit 

m'etre furpeâ^ j'ai appris de fa .tioucbs 

ce que nous.eo avions, i' redouter. Ce- 

7 même un exceltepc 

iqué'^ Ton métier ,' y 

connoiffancei diftin-' 

t perte a été ifautài^t" 

minillre , qu'il étoit k! 

r une million fecrette 

r ^'Oify , Capitaine de* 

fiiffMu,œon di^ispen. _^^ j_j ; r -,,, 
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étt Angîtkeh^ Ctfijt les côtes de FrâricefJ 
Voici lefêTi^tit-ât rhitrt converfation , 
qne i*^ , ftivatttitacrf) tifage, toot'de 
ftrîte écrite en refttratit thex moi. Je le 
déitgnerai ^us le nt>in -du Marin danr 
■loefc dialogue. 

~. jainaith,ùn$>doitte , les çirccmdànceF 
«e poiUTonc: être pius fïtvor3Â>les à la- 
Crante pour une guerre contre la Gran- 
de-Bretagne. Cependantje crembleroic 
«ocore s'a. fuiyenoi: une rapture. 

' Connttént > eft-ce que Vcrti* ne ferieX 
pas prêt! f 

' Le JÎA.fe'rN. 



guetté, vous aviez 64 vaiueaux de figçé/ 
non compris ceax de la Compagnie des 
Indes ^ dont , par arrangement avec le». 
Aâionnaîres , le Roi devenoic proprié^ 
taire^ 

Le m a liiN. 

Il Vous a dit vrai , & je puis vous eil 
donner la preuve ^ car j'ai dans ma po-* ' 
ciie ta lifte de riotre Marine en 1771 ^ 
que je me trouve par hafard à raifont 
d'un travail ({uc j'ai fait ce matin avec 
lef tniàiilre (a). Elle n'eft pas beaucotip 
augmentée depuis^ parcie que M. d^. 
Boynes s'eft plus occupé à faire dty 
expériences que dés vaifleâux^ que d'ail* 
kurs nous ne pouvions trop travailler à- 
cet accroiflèment fans nous £iire avec 
vous atitres une querelle , que l'humeur 
pacifique de Louis XV ^ vieilUflant , ûer 
vouloir pas engager. Bien plus ^ elle ^ 
diminuée^ en ce ^e n'ayant eu ^cutv 
foin de ces bâcimens^ beaucoup fe trou-^ 
vent pourris y dans le cas d'une refonte? 
du d'un radoub coTiffdérable , mémo 
avant d'^avoir été à la mer. On* m'écrit* 
lie rouSdn qa^lt tfy a pai afduellemenir 

(i) M.fe CWv^fie'rd'bify merirteft rrt^raef 
temps cette Ifftd , & , fur itia cùtiofiié cKA^ 
pceudce copie y. il me te permit. I 

Ai 



Ik vaîfleaux en état d'être armés. Votïr 
en pouvez Juger aifément par la lifte 
qu'on répand depuis quelque temps da 
nombre confidérable de vaiflTeaux , qui 
doivent occuper pendant plus de dix- 
huit mois cette foule d*ouvriers qu*on 
fait pafler dans nos ports. 

> 

L' A N G L O I S. 

Et vos magafins, eft-ce qu'ils ne 
fbint pas bien fournis ? 

Le Marin. 

Par la prévoyance & Taéliviré de M. 
de Sartines il vient de nous arriver tout- 
à-Hieure des flûtes du Roi chargées de 
toutes fortes de marchandifes du Nord 
pour la conftruftion , le radoub & le 
gréément de nos vaifleaux ; mais malheu- 
reufementil ne peut fe pourvoir de ma- 
telots aVec la même facilité. Cette claffe 
d'hommes ne peut fe former qu'avec le 
temps & par un gra^d exercice. 

L' A N G L O I S, 

, Mais vous en avez dû rétablir Tefpece 
d^epuis là paix. 

\ r,I,E MAîIIN. .. 

* 

Vq^s îious en avez- ôré 1^ meilleur 
moyen.., en nous enlevant le Canada ,- 
Louisbourg. ;ô(; reftreignanf ûos Pêche^ 



lîb. Le Km âfidf très-peu' d'arçiëmens^ 
& nous foinm^s'^fort fnal pourvus en ce . 
genre. Nous n^aniÂons. (as a&ueliemenc 
de quoi armer tous nos bâtimens. 

Pourquoi' rt*avéz î-voiîs pai crhcfrclié à ; 
fuppléer aux ciccàfibris quFvciùs man-J 
quoietit de naviguer dans ^$ Colonies 
du Nord de rAitiérlque , que nous vous 
avions- xohcjuifes, par d'autrej cdUrfés* 
dans les Tïïërsdu Jîôtd' de l*Êuf ôpe , qui\ 
vous auroiènC tJrbfcuréle triple avantage" 
d*érendre vùsctâffes de marins i' de vou^' 
pourvoir à meilleur coiriptle ^es' lûatie- 
res de première néceflîté pour la» Marine 
& de les avoir d'une qualité fupérieufe? 

' Vous avez trouvé^Ià "une des plus 
grandes fautes politiques qu'aient corn- 

ODS les> mim^s ' 4é^ la -Msiriné depuis 
U paix. 

ÛAngloi^, 

. J'airété §at^\s, dîâOpTeiîdire daft^ mon ' 
voyagéien îidffie,- qïron voy oit à Ci-bnP^- 
tadc com«h|ï{]<cme6t ftdo vaifléau» An* 
g^ois par an , & tout* au plus 4 ou 5 de 
w^mHMt Ci^pendast a'^ft parcett^- 
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C ï f )■; 
branclje de eomiii^çcie.qm K^^M aiTrif a; 
pu vous dédûmmàger (U vo$.p{|r(et.- :. 

■liE MAR-pNi! ' -■' * - '■ 

NouJ aurions gagne nous -mêmes" lit 

Iret qne noutcpaf oni'iciôiitînùeUemeat h 

una foule^ de nayires.^UaDdQis,, tfil 

ngiis SBp'pnent le cbanvrç, le, gdudïoa ^a 

" " " mâtHres ^ les fers ^' 

[)onr Icsoégocians,. 

DQvenri mêiqe dè^ 

IcBis étrangers -ne: 

■-4p^. maiïihandjfçs. 

> quelqj^efois m'ê- 

:s de ces marieres ^, 

idoient le. double^ 

t. dui& le pa)[s^ - 

L;AnG LOIS.: 

Je m'en ragpottebien àccrte Natiôot 

XvE. M.A R,tN^... 
J'enr ai doiwé un, ^«aplc: daox b». 
mémoire que j'ai fourni au minilïrB ia%\ 
cer objet. Pour l'engaggrà-augmenteir 
ainfi la Maruie d'il Roi , je i^ppofois ui» 
c))aw«iBieBtLd&-diBQKtb^qtiit<:6ûce tc^r 
au plus I» kvveale /{aintdl à Benn'^ 
bourg:iliesi&wS(}l'«r«Kinéiut^^'oD<lDicr 
Us (;omptieR^.â.vec'le3rdroits jeqniccésm 



^e lesyaiiTeaux de Si M. le»}Ki73f(«iir; 
n'augminteroient pas le ^rix de TicÇt 
fols par qukiial. C^ aatok donc pour' 
1} Uvres ce qui coûte fie la lecoade 
mam, & dafts l'éut^aâneL des choies,. 
aS oa sSlirres. 

L* A K I. cy I s; 
Je croyois, avant de connoîrre- at 
psys-cî & foR commute, que quelque 
raÛbn d'Etat fec 
cboLt de prendre 
avez fuggérée à '. 
fus bien fui-pris c 
çois (^y) , charge 
fulat de Fetersbc 
de iaire à deux I 

des repréfentations vivçs & preilàntes-» 
de L'erpece de celles dont voas tne 
parlez. 

L E M À niN,, 

:Rdre raifon au M^ 
ieut de coqunencer 
1. Je fais' que cette 
^ù dé Aos bfitlmenr 
oyage , auffl nécef- 
icurerdfej' officie» 



Ct) M. Rimberr. 



(i4)' 

V An G LOIS. : 

A IVgard des officiers , ce ■■ r'eft pa» ; 
lé nombre qui vous manque. J'ai fait 
depuis peu acquificion d'an Etat de la 
Marine qui me -tient- lieu -d'Almanach ,■ 
& j'ai éré émerveillé de cetto miJUitude-, . 
qui ne doic pis.vôpS fervÀ à grand'chofe 
ep temps de paix. , . . ^ ,- 

L E M A R r N. 

Si ces Meflieurs, foit dit entre nous j 
car ce font 'mes camarades avec qui je- 
ne yeuît pas me ("àcher, fcrvoîent-bieit^ 
dil mdins en temps- de guerre, le Roi' 
n'auroir pas à fe répenrir de les entfete-> 
nir à fi grands frais dans leur inutilité. 

V A N G L O I s. 

Enfeffèt, pendant la dernière .guerre 
ils ont fait bien des fottlfes. , Mais tout' 
cela eft renouvelle.' 



L' A N G L O 1 S, 






conftitution de votre Marine l'aorcâc ' 
rendue nécefl^irement exceUente , car * 
enfin fous Louis XIV elle a été portée 
à un point ée Iplendenr étonnant. 

L E Ma R I N. 

Ce n'a jamais étéque:par intervalles. 
Ily a un vice radical qui empêche qu'elle 
ne foit efTentiellement bonne & ie fou* 
tienne , furtout pendant la paix ; c'eft 
cette ligne de démarcation entre nos 
deux ^ marines , fuivant laquelle un oA-' 
cier de la marine marchande , quelque, 
aâion qu'il Saffe , eft toujours exclu de 
la marine Royale ^ & conféquemment^ 
des honneurs qui y font attachés , mê- 
me en temps de guerrei &> au. contraire , 
un officier de la marine Royale fe croi- 
roit déshonoré s'il fervbit dans la mari»* 
ne Marchande , lorfque S; M. n'eil pas^ 
dans le cas de l'employer ^ ce qui rallen-^^ 
tit l'émulation des premiers & laiflè les. 
autres dans une inaâion pemicieufe. 
Croiriez- vous que la moitié de noS'Gar^ 
des*-marines & £nfeignes de vaiiTeauit. 
n'ont pas vu la mer (7) ? En effet , de^ 

(7) Du moins avant lesefcadres d'évolu* 
tîons qui ont eu Heu depuis Tannée dernière. 
C'eil une refiriâign que me fit le Cbevilier 
tfOify, 



puis 1 4 an» de paix , le Rot ay^at éit« y 
core faic moins d'armement qoe de cou^ 
tiime> par la diminution de nos Colo^ 
nies , & ces )eune» gens né pouvant être 
placés que fur les vaiiTeaux de S. M. & 
îbusles ordres de IfeUrs officiers, on n'» 
pa leur faire acquérir bestncoup de pài- 
tique« Enfuite la néceffité de les occuper*^ 
aux moindres orccafions qui fe prcfen- 
tent, fait qu'on renforce les Etats- Ma*' 
)ors , lefquàs étant fort difpendieux en: 
France, obligent le Mimftre , pour, 
éconmnifer le9 fonds de fon Départe- 
ment, d^étre plus circonfpeû encore fur 
ces depenfe» extraordinaires. 

Il y a un autre iïiconvéïiient , moîne^ 
fenâble f mais également vrai ; c'eit 
qu'au moyen de cette <|uaQtité d^offi- 
ciers^ le fervke devient beaucoup plus** 
cioux , prefque nul ,^ 2o les jeunes gens* 
ne fe forment & ne s'iuicbituene pas ai^ - 
9 la vie dure- & afbivr dé leur métier. 

En V0U9 parlant y il y a «n infiant y 
des états-major», }'af paru y compren-' 
dre les gardes- marines^, qui*,* dans le 
fait y n'en font paçs. On' défign« en gé^- 
néral fous cette dénomination ceux qur 
rtiangetita la table du capîraînè.&j^oùr 
lelquelçil eft payé par le Roi. Les pre-» 
miers^ fuivant 1 efprit fage de l'Ioâitu^ 



07) . . 
tîon j /ont rcpurés de /impies îtAiixi ^ 

doivent en faire les fondions ^ ficmangef 
ce qui s'appelfeàta gamisielle^ c'eft-à^ 
dire encré eux ^ Inais des méttiejs yJÊvres 
que réquipag^.. Depuis long*temps on» 
a oublié le principe dé cette difciplin^ 
févere : les chefs les reçoivent à leur ne. 
ble; .& cet adoucàffemeritfuoeftç.a intro- 
duit nne f^miikric^ § une infubordina-r 
tion, qui né font que a'accrokre, lôf f-i 
qu'ils fontparvenus au grade pour lequel 
ils font faits & auquel ils tipirent. On 
en a vu un exëiÉiple bien remarquable» 
l^^pnee dernière^ dànsl'KTcadre o&étoitt 
M, l^UG, de, Chartres, Çei j^un^s gen»^ 
avoient tellement abufc de b bofitéj.de^ 
la popularité de S. A. ^ qu'ils n'ôtoient 
|>as même leur chapeau en entrant o\!i 
elle écoic , ou en r|bordant« Ce Prince , 
peu accoutumé à cett^ indécence ^ n^a^ 
pas voulu s^en^aindre & les ^ireren-^" 
trer daftiv un devoir dom ili n'auroient > 
|amais dû s'écarter. U a feulen^nc hxr 
{es réflexions fur une pareille infolence 
& en a parlé à /on retour à (es incimes ^ 
de qui je tiens ranecdoce. 

L'An^glois. 

Ces gatdé^ttiarîn^is font îa pépinière* 
de vos offlêiefl^ de ne peuvent êtr« 



reçus qu^après avoir fait certames» preu*. 
VCS de ooblefle. 

Le M A RI N, ; 

Oui , Ton appelle intrus darts notre 
Corps , & Ton regarde de mauvais œil 
tous ceux qui n'ont pas ainli paiTé pat 
les grades. Le Prince dont je viens de 
TOUS parler, eft cenfé Tavôit Êiit. 11 
partit de Rochefort Fannée dernière en 
habit de garde marine, & il fut nomMé' 
pçndant la campagne, fucceffivement, 
Enfeigne , Lieutenant , Capipaine àe 
vaijfeau : il a été élevé à la fin au grade 
et chef-êt efcadre ^ qu'il a aftueUettient, 
11 ne fera déclaré Lieutenant géAérnl àH 
flirmées navales qu'au retour. 

L' A N G L O I S. 

ÂlnH, ce qui paroi troit devoir con-- 
tribuerà la profpérite de votre marine,, 
y eft un obftâcle ^ par les abus qui fe 
font gUfles<lans un écabliflement ii extl^ 
té fous Louis XIV.: . : 

Lt Ma r in. 

C'eft que fous ce Prince le mérité 
n'étolt pas exclu de notre qprps; que* les 
Dugué'Trouin & les Jean Barth étoient 
i^dmis à commander fcs ECcadrets^ .C'eft 
que ce Monarque, favoit punir & récomsi 



penfer. C'en que fe$ miniures ^ pleine 
de nerf, avoienc le talent de donner des 
ordres, de les faire refpeâer & exécuter 
des plus illuftres perfoonages. C*€& que 
h difcipline & les Ordonnances ne fouf» 
froient aucune infraâion. C'eft qu'enfin 
1^ officiers de la marine , appliqués à 
leurs fondions & a/Iidus à leur départe- 
ment, ne venoient point intriguer , ca« 
baler à la cour> ne circonvenoient , 
n'obfédoient pas le miniftre , & furtout 
ne lui faifoient pas craindre de cheoir p 
s'il ne fe rendoit docile à leurs infpîra- 
tions , s'il ne gouvernoit par eux & fous 
eux. 

L'A NG LOIS. 

Voilà de grands inconvcniens ! 

L £ M A R I N. 

Si grands que M. le duc de Choifeul, 
lorfau'il avoir ce département, étoic. 
tente de caffer tout le corps , pour le ' 
recréer enfuite fous une nouvelle forme ^ 
fentant bien qu'il n'avoit que ce moyen, 
violent d'y remédier. Ne nous ayant plus» 
fous fa direâion \ il n'y a pas pris le 
même intérêt* Sm coufîn , le duc de 
Praslin, étoit trop foible, trop inappli- 
qué pour avoir de fî grandes vues. ïl a^ 
trouvé doux . au contraire, de lai0et. 



( âô ) 
ûïnû faire la befogne par ceust qui Voo^ 
loiei^t bien s'en charger. EilvenuM. dér 
BoyiteSy tout neuf ^ fans ccmfiflance par 
liii-|Aéme, paîcri d'ambition & d'à- 
lïK^r propre. Le moyen qu'il pût teniff 
tête à de grands Seigneurs , qui Técra** 
foient de leur nom y de leur crédit, de 
leur fnpériorké I M. Turgot n'a £iit que 
pafler. Nous avons aujourd'hui pour 
chef un ancien Lieu tenant- général de 
Police. La. marine n'a pu que fe dété* 
riorer fous ces miniftres 6c fe remplir de 
nouveaux abus^ 

L* A A G L O I J. 

Et qu'a-t-on fait de ce caorps d'ofîï- 
clers de la compagnie des fndes ? J'en 
ai toujours oui dire du bien. 

Le Marin. 

Certainement y il faut avouer que c'é- 
toit ce que nous avions de mieux. Sou^ 
M. de Boynes, il a été queflion un mo* 
ment de les incorporer parmi nous. Bien* 
tôt un cri général s*eft fàît entendre , 
toute la marine s'eft révoltée contre un 
pareil Ëicrilege. Il a fallu abandoner 
ces braves gens à leur malheureux forr^ 
Ils font même » je crois , refiés la plu* 
part fans traitement ^ quoique lesaâion< 
naires euflent ftipulé dans ieur aâe do 



etmon au Roi quç Si M* s'obHgftroic âê 
les récojp:ipenfeff^ 

L'Anglois. 

' Cela çft incroyable. Il n'y â pas deux 
Çouvememens comme le vôtre 1 Enforte 
qu'aujourd'hui, fî vous aviez guerre 
avec Dous , on ne (auroic qui envoyer 
dans rinde, 

L E M A K I N. 

s 

U s'eft fait quelques armemens depuis 
pour ce pays là; Ma|s , en gçnèral p 
notre corps n'eft point au l^it dç cette 
navigation. 

L'An et CI s, 

Sanè doute , on ^urôit recours alQr$ 
p ces officiçr;s qu'an dédaignç jtujour- 
4'huu ^ 

î. P M A H I N, 

CeU ^t^^9\t^€^ ppffible. ffatu^elb- 
ipent il<^; ^ ^u^roj^c pas être fon^ npfi 
ordres, & jamajf unpllîc^er dp )f| fXkMr 
me , que dis- je ? jamais un fi[arde-2^a« 
^ne n'a fervî ious^un officier-bleu. 

L*. A N ^G L O 1 S# 

Qufe veut dire cette. dénominatîoB t 



^mt de grades dans la mariné da Roi ; 
ou qui n'ont que des grade» intermé* 
diaires, &ne roulent poînc parmi nous* 
Les capitaines de flûte , de brûlot , de. 
frégate , même les ofllîciers de port » 
quoiqu'ils aient cet avantage p & puif- 
Xent parvenir au rang d'oflijcier général , 
nous répugnent beaucoup , &c'eft à qui 
ne fera pas campagne avec eux. 

U A N G L O I s. 

Pour des marins> vous êtes bien déli<^ 
irats. Meilleurs ! 

Le Marin. 

Oh ! c'efV cemme cela. » r . . Durant 
là guerre dernière un niiniflre qui auroic 
j^iendû connoicre Tefprit de notre corps^ 
puifqu'il en étoit , M. de Mafllac, a fait 
échouer une des plus utiles & des plus 
fures expéditions qu'on eût entreprifes.- 
îl -étbit quefliond^intercepter fur Ste. 
^Hélerïé vos yziff&LUx de la compagnie 
deà Indes à leur retour. 

. . y A N G L X) I S. 

Je me. rappelle ce que vous voulez 
dirp. Cpd .f n^ \7S9* ^^ou$ en avons bien 
ri en Angleterre. J'avois un de mes pa- 
rens fur un de ces bitimens , qui m af* 
îfbta qu'il à'avoit tenu qo^avx François 



C*3) 

âe s'eiiiparer des cargaifons de ces tattU 
tes, valant plus de aj millions. 

L E M A » iw. 

C'eft précifémeot ce dont je voulolt 
parier, 

L' A N G L o I s: ■ 



d'oa M. de Marniere-, quîfut.charg^do 
l'expéditioA iccuumcnt:». paria ;jaUHifio 
^ -^oTgàeiL'des oilîciftrsiâÊi pliu.fubal'- 
«entes Sq la moUelTetlii^chèf ,,il reftai^ 
fans U nioiAdre fonâion , dans l'-étac ie 
|>lu« piftfj cotnmeot, nulgrétûiites les, 
fotiiTes fairer , au mo^ea da pctk i'i^tA 
qn'on eut ^ fe* cçofeUf, '.on vît cepen- 
Jaflî Ifis navires indiqués daps le teinpi 
pr'ejTcmp dç ipàni9f& à;'pbiiyoir s'en;em- 
^içej'i>cor^éiit'ênËn'J"oti ttanqiia'tdrf! 



CS4) , 
ta-cef captures, malgréiU A^iU^s dt^ 
les faire. 

Le Marin- 

C'eft à la lettre. Ce coup de main ne- 
nua que. par l'ancipacbie ' du corps des 
officiers contre l'intrus qu'on avoir mêlé 
' parmi eux, 

y A N G L. I. S. 



On ne peut le nier« C'eâ prouvé, , p^ 
trop d'exempiei. On a va dabs. ia dfir* 
«lâere gBeRe:;deirvaiâèaux formidable» 
■ne pouvolif maaceitvret ipbui.être tio^ 
cbar^^ f< & ie lUiflet atoft p^epdre ^ 
pre£à[iic {»m .citer un c-oûp de êiWOr 
'^ais 'fi noa« aimçtu bien l'ai^wf -> 90Hf 
MÊapra co^e plus l'hooiteur. > 

L' An G t o is. ■ 
"^ pj P^ qyel tiohnèur voiilez-vctus paderF 
jB«iç véritajjiç eft dé biéîi ïeMr tapatrfô. 
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Ie m AK'tN.' ■ / •■ '/■ 
Ce n*eft pas de celui-là dont hrtrs^ 
nous piquons, maisd*un qui nog* tou- 
che plus perfonnellrtrieiit,- àe Fhonneur 
rfa Corps >■ c'èft de-n* piittt foilffftt^'é- 
tf^Tigert cpÂ f&^nt miâtïT que 4)00 vqof 
Aous-clonnOFir d:?s-leÇ«ïnKr for'tr>ot dt4 
tmJres,di de' tG|iït^râcfiKârrplat6t.qii^ 
4e recevoir cefce hirniiliaiioflt ' 



H ne fottC cepeadarit pas jKfliyïf? - îflÇ 
choses Crop à la-leccre. Dan^ 1^ g'ca.iftft 
BombrenduS »vona sncbre diS'rO^ieM 
de diiUoi^ioa ,: mat)' plus à, ta^ qi^cucott 
daosIecentEedu' cbrpsqu'à-Utêtis.^Voan 
lez-vous bien.me protêt votre ï^Iinârlaçb^ 

. Très^voloniieifl. Jejiéii»iifof«-^j!s^''8 
comiokte lesijlIitAret 4dverfaÀF<)4 :4t^ 
Boiisf aurklns' ài eombatve ,' en' cis-dWt 
rUftarè. l.,.; 



Ç Tel , je lui remis mon Etat Se la Ma- 
rine t .6" il apojtiila fuccejjivement ier 
noms que je vais vous indiquer ). 

, L E M A R I N. 
■ : Quàiit àiios deux Vice-Amiraux, Vou» 

Ïouvez les apprécier auffi-bien que moi. 
L le Maréchal Jtf Cçnfians ' &. M., le; 
Comte d'^ti^é foDttropcoiinasdes An- 
glois pour avoir rienàvou» en dire. Tous 
deux voiu onc escore été plus utiles que 
js devez 
îtte ma- 
ixiticcè] 
vos éta- 
le, notre 
iré parci 
ràl'en le 
r d'exemple. On' ne connoîc 
r " manière d'inftf"î''B chez 
ontraife , on a ricompenfé 
, en le mettant à la tê:e de; 
_'3, & Voti s'eft contenta de 
ne paS'doiîner à M. de Confiansle cor- 
don blau , auquel il afpKoit. 
t'ANGLOIfc 

' iQBo'cet hdnntcË !hol&Me ne venoit-it 
clt^ nous ! T^ouS ne lui àudonsipas- 
dinilé^oB Bptr^l' à dommander , mai»~ 
tous Ui cordons qu'il auroic dériiés. . 

■:: : r. ■.....; : 



Le Mahik. 

C'étoit celui de Turquie qu'il lui 
falloir. 

L' A N G L O I S. 

Et vos Lieuceiii^ans-gétiératx ? Vous 
avez fans douce là de vipux rouciers^^des 
loups de mer ? 

L B Marin. 

Ne plaifantez pas. En voilà un qui 
vaut bien les vôtres, le Comte d'E (laing. . 
Il a toutes les qualités eOentieUes à UQ 
Flibuflier^^, un courage intrépide ^ une 
fa^ité rpbuft^ , une a£Bvité , une patien^ 
ce infatigables : il n'a d^autre défaut que 
d'avoir la vue,baQel II a eh outre toutes 
celles néceiTaires au: conunaiidement ^ 
la tête la mieux orgghiJG^, » de la digni- 
té , de la ferjMté,,^ uuj^moî^r ardent de 
la difcipUne^' u .cjjÇf travailleur : aOruelle- 

mçnt il a/çjujM3'V^Ë^^^*"'^M^'^ ^^^ 
pioie ; il jpinj: la thcK^/çie à la pratique , 

il a de grandes vues , s'occupe fans 
relâche de fon métier , & ne feroit pas 
moins bon miniflre qu'çxçollent gé-.' 
néraL -^ ^ '' ~ . -^ a 

' Maïgré'cèîa , faroui dire que votrd 

B a 



LÉ Ma R Tvr.' , . 

■ l'arte qu'il êlt entaché' de ce péché, 
originel que rieii ne peut çfF^cer , qu'it ' 
eft un intrusi ■ . 

' ■ -L' A N:,âp'0-rs. 

■ Mais- c'en un 'hoitmiéd'un' granit 
nom , ce me femble ? ■ - • . ■ -^■.- . 



Jecommetfcé » Ab^ rtnâréJ Je n'étoij 
paS- au , feic J'ane hiérarcbip.raLtiwif^ , 
oiiles rangs fe règlent %,1£Ufî ri^eçjaç^ 
ïipafM les ïiçjtmcèj. 'Cela Ôefeprici- 



a fa métliaâe. 

Ràitlerîe^ part^ fl faut comyenir que 
nous hVvoYis daiis iiotre Corps perfonne 
qui approche Au mérite de M. le comte 
d'Efïaiog. Auffi ^ malgré les clameurs 
élevées contre lui , lonqvi^ de Boynet 
Ïq t<0âoathnt ^ 4'a envoyé à Bi^ft pour 
y <x>Aimaiideir > pèrfoflne n^^fii Iwron- 
-iAer , & il fit ^-ô^eôef fes ordres avec 
une auflérité à laquidlle ' nous n'étions 
pas accoutumés. Ceft ce qui s'appelle 
un maître homme dans toute la force 
du terme. 

L'Àn.gi^ois. 

Qu'eft-ce gue<?e M.^ ié Btac^efnant ,' 
fttnte àt Lyknois. [Voilà èntôte um 
.grand ftôttàf 

1 1E M 4 B. I N, 

Celui-là ^ d^s les règles. Il a che^' 
miné par tous les^ degrés. Auffi a-t-il 
refprit du ct)tp^ Supérieurement. Du 
refte , il a bien £Uc , car fes talens' ne 
l'auroient furemcnt pas fait connoître. 
11 aime cependant aflez fon métier , il 
eh parle avec plaifir ^ par loquacité , 
^our bavarder y 4^lùt9ilqiie par attrait ^ 

B5 



' i^éritable , car il ne ra jamais étudié» 
Ileft d'une ignorance crafle. Il tonf- 
mandoit une 9ivi(K)a;dans:rercadre de 
M. de Conflans , & prenant pour ftgnal 
de chafTe celui île ralliement , il ie mit à 
fuir à pleines voiles, jufqu'à ce qull eue 
atteint la rade de Tifle d'Aix. 

L' A N G L O I s/ 

En voilà ^fle?;. Je m'en fouvicns à 
préfenn C'eft encorje un de nos amis. 
J'avois ringratitude de le méconuoltrel 

L £ M A R I N. 

Quant au Comtt et Auhigny , c'eft un 

4iomme fage , appliqué à Ion métier , 

bon pour remplir une miffion ordinaire , 

mais qui ni5 s- eft pas ftgnalé dans aucune 

adion d'éclat ni de tête. 

Le Comte de Roquefhiille a beau- 
coup d'efprit, eft parfaiteiîientinftruic, 
mais (i diftrait ^ qu'on ne peut rien lui 
confier. Ilferoit voile pour le Nord, 
comptant aller dails le Sud. 

U A N G L p I S lifant aujî. 

Et le Marquis d^^Saint-Aigruin i 

L E M A R I N, 

Pauvre homme ! n'ayant qud fon 
nom pour lui.. Le Cpmte de Coupjgesyi 



Rochejbucault , de même (a). Le Prin- 
ce Je Montbaion (b) , excellent ma?- 
xiœu^ier , meilleur matelot que capi« 
taine , franc , étourdi , fort libertin » 
eti un mot , grand feigneur dans toute 
la force du terme , en ayant les travers 
& les vices. Quant au Vicomte de M6^ 
rogues , appelé dans les ports par déri- 
fion le Vicomte de Morgue , c*eft autre 
chofe. Il ne manque point de talent ; il 
efl bon artilleur» mais encore J>Ius grand 
intriguant : c'étoit un xies confeillers de 
Boy nés ; U étoit de fe$ parties fines, & 
lui faifoit faire tout ce qu*il vouloit^ 
c'eft-àdire bien des fottifes. Du refte» 
il a été peu à la mer ; il ne s'y eft nulle- 
ment (ignalé ; il n'a pàrdevers lui aucune 
aâion , aucune campagne mémorable 
ou connue. * ' ) 

fa) « Né à Alx , poli , facile dans le com« 
»> merce. Il a eu pluûeurs commandémei^ 
»> depuis la paix. C efi au temps à développe^ 
9> ce qu'on doit attendre de fes tafens. , 

(^) Autrefois le Chevalier de KoKan^ixtS. 
» aime fon métier , le poflede & en cft pûlTé- 
» dé. Il eft, de rav^eu de toute la mâqpe ^ Te 
)' meilleur matelot du ftoi de France. Il n^èÛ: 
>> pas fon meilleur foldat î on parle du TVr^ 
>i Tihle I du fond de cale , & l'on fe tait dû 
» refte. 

n If étoît bien jeune alors: c'eft zyix occar 
i> ûons à fixer fa réputation '^ • 

■ ■ • B4 ' 
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• • En voîcî iin autre qui n*a pas rnVcnté 
la poudre ^ mais qui prouve que ^ dans 
-tiottt métier , le cœur eft la partie «fr 
4'entieile , qu'il peut fuppléer à la tête. 
ISi tous nos camarades avoieot comsssjzhai 
|)ayé>de leur perfojine dans la dernière 
-guerre 9 vous n^auriez pas tant de vail^ 
ièaux à nous Se tant d'autres chofes 
vi^tifemblablement. U a perdu un bras 
danB un commandement { a)^ Oe& 
TAé 4^' Maxirville. ) 

V AtJ GLOIS. 

* Je connois ce nom-là ; tar nous met* 
tpns auffi fur nos tablettes ceux qui nous 
O^t fait du mal , & nous confervons de 
Jl'éftinie pour eux, au défaut de recon- 
;P9riflance. 

( j) Relation du combat de V Aquilon , d» 
ÏLO mai I75$..., ^riind couragç.de M. de Maur--^ 
'9111^1 qoi , le Chîrui'gién voulant lui confer- 
Vfer lé bras , s*écrfoit x il ^fi inutile ^ cx)upe\ ce 

ri repe ; mette%^ Vappareil & çu^on me monte fur 
Gaillard,.,» Il ne pur monter , mais if s'ë* 
<riâ dé nouveau : courage^ grand feu ! Je difent 
S amener. .... Il ajouroit o^avec de Vintrépi^ 
4il^ ^*P'^ vaîncroit, ... On ne connoîc plus de 
faboMs à V Aquilon,.,.. L'Anglois a fini par 
çnvoyer fes cuillers & fourchettes , ftute de 
tnunirions .... V Aquilon a tiré i,ioo & plus 
de boulets de 12.... On dit qu'on n*a Jamais 
Vu de raifleau dans Tétat où étoit l'Anglois,. 
On doute ^u'il puiflb regagner fes cdtes. 
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L E M A R I ÎT. 

Voîlà tous nos Lieutenans-genéraux 
qui, à ks .^ppricier à leur jufte valeur , 
fe rédaiieiK à un , digfie de tous points 
de remplir les fondions d'un gtade aufli 
fupérieur. Mais M. de Sartincs nous en 
promet de fa façon ^ & qous jugerons de 
l'on choix. 

t'À« G.I OIS. 

Etes^vottS mi^x en Cheis d'Efca- 
dre ^ 

Le Marin* 

PourfuiV4>nB. he. Bsl^U^ de Raimond 
.iEauxi «veeUeoc <)$der ^n temps de 

paix. - ■ 5' . -, ■ 

Le comte d'Orvilliers , dévot & 

pdintlijrpdCrke, ^onféijuemmentfaiiànt 
bien fou métier j ce qu'il met zxl rang de 
jTes detotrs t borné , du refte , & fans 
, aucune a^^ou d'éclat qui annonce des 
tftiens f »pérdet»rs. 

Du Chaffikilt de Befné. Nous en avo«s 
déjà fait metttion. Il fefa furement avan- 
cé à la, En de la campagne ^ & le me3«> 
leur : LtetteiaaBr - C^ner al après M. 
A'ÊJtâinp 

.. Mercier. Bon à accôuj^Iw au Sâifii 
'de Kâitfiond d'Eaux. 
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Le comte de Breugnon C^)> <J® 
piecce mine , peu impofanc dans le com- 
mandement , ayant beaucoup fervi du- 
rant la dernière guerre & même depuis. 

D£ la Touche. Encore un auquel vous 
devez des aâions de grâces ^ meflkut:s 
les Anglois. 

U A N G L o i S. i 

Oui, ce pecfonnage figure dans lés 
tableaux de notre Wauxhall (F). Ceft 
à lui que nous fommes redevables , fi je 
m'en fouviens bien ^ de la conquête de 
la Martinique. 

Lb Marin. 

Dahon eft aftuellement enaâiyité, 
commande la diyifion^ de Toulon, tçi 

> 

( a ) Sous la ilate du 19 Mars on liti : 
'41 M. de Breugnon y Lieucenanc de vaifTeaui , 
9> eit le fils d'un des plus anciens & des plus 
9> braves officiers de la marine » qui a lervî 
9i avec diftinâfon dans toutes les campagnes 
>» du grand du Guay. Un exemple aufli pro* 
^» chain mené loin quelquefois ^ & e(b bien 
.99 propre à exciter Vémulacion. Àuffi M. <fe 
9> Breugnon ne manque ni dV^eur ni de ta- 
91 lens pour le métier. Il a fervi dans le» def- 
9> nieres euerres fur les gardes- côtes 9! a 
u commanaé , croifé & convoyé des ftotc/es 
» & a bien fait par-tout "• 

(J) Voyez la Lettre IX de I77J» Noto 
de rEditeuf^ - 



des meilleurs marins au département de 
ce porc, peu fécond en habiles gens. 

Chevalier Fouquet : vicomte de )?^- 
quefèuiL Ces deux n'ont encore poiûC 
figuré en chef. 

La Jonquiere Tqffanel , grand paco* 
tiUeurj comme prefque tous les offi^ 
ciers du département de Rocheforc. 
Vouîron , Idem. 

De Braves eft parvenu-U par rang 
d'ancienneté ,■ n'a jamais fait parler de 
lui , n'a point commandé. On ignore 
abfolument fon mérite. 

L' A N G t o I S. 

Ainfi je vois que vos chefs d'Efcadre 
fe réduifent à deux , Mrs. Du Chqffault 
Se de Breugnon f mais qui enfemble ne 
valent pas l'unique de vos Lieutenans-*. 
généraux. 

L E ' M A R I N. 

Au gré de bien des gens ce fersi 
juger fort à la rigueur : mais c'eftmoa 
avis. 

L* A N G L o I s. 

Peut-être dans vos capitaines de 
vaifTeau , dont le nombre me paroîc 
fort confidérable , en eil-il davantage 
fur lefquels on puiflè compter dans l'ooi 
jKifion» ... 

3 $ 
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Le Marin. 



. . - • » . . ' 

.. ' ÇeU 4oit erre. fwX le gfand nombre. 

Jff trouVjB 4'abor4 parmi ceux qui pré- 

tencfent à la cornette & qui vont y paf- 

i^ mctff^tamcm^ M, de G^içhen, qui 

4 con^Diaodé l'année deriu^re l'elcadre 

.^'^y<îlwi<îns : ^î </#.à Touche Tréville^ 

annonçant beaucoup de chofe^ » âc 

fîï ^Yimt fyït peu bien : le chevalier Jn 

[Xfnmyt D^fmkes , l'hompie le pluif 

lia , jç'^ft-rà-^ir^ , le plus fourbe de la 

Marme. Ilaété.gotiveraettr de Tifl^ d^ 

France, & ne §*/ eft fait connoîcre 

ope ^r. dçs tracaffèries & dça querel- 

^^es^ àçuit r^ftucç & la faveur l'ont tiré 

Vâtls qu'il Toit juftifié véritablement aux 

y eux des . honnêtes gefls. i*e chevajîer 

Ae Fiîhry s^eft emparé du miniftere & a 

de grandes prétentions , mais n*ira pas 

bien loin par fon mérite perfonnel. Le 

♦îcômte de Rochechouart , n^ayant guère 

qu'Un beau nom pour lail Le chevalier 

de Ternajy rofficier qui s^eft fignalé le 

dernier uar» la' guerre de 1757 , & a 

çonfervé l'honneur dapavillooi lorfque 

tout étoit perdu, lia celewc le chevalier 

JP^oçkiiÂ dkns rinde, & s'y t& acqms 

plus. d'âJia^iiKr & decû0âiératiop. \ 

ËHUe la foule des autres c^ui ae fos^ 



pas fi près d'être (^ficiers généraai: , ft 
remarque Riouffè .y forti da p<Mt , jMtf- 
vena par fon mérite* Il a'ira pas plu» 
loio , & les calens même fonrcirconf* 
crits dans des miffioos particulières. 

Le comte àe Graffe du Bar a beaif 
coup fervi, plus pour exiâer que poor 
acquérir de la gloire* IJoji fubalteme , 
parce qu'il efl Toupie » incapable de 
commander , parce qu'il eft iniolent 6c 
n'a point de tête. Son nom eft connu 
de tout temps dans la marine, mais fur 
les liftes feulement. Aucun de ks an- 
cêtres ne s'y eft fignalé par des faits 
mémorables , dignes de pafler à la pof- 
téritê. L'amour de Targent lui a fait 
époufer la fille d'un premier commis & 
faire une méfalliance , plus rare en Pro- 
vence que dans les autres provinces. 

HeBor y plus digne de defcendre du 
ralet de carreau que du héros de Trayt. 
Chevalier de Monteil a beaucoup 
commandé , a défir de mériter , maïs 
vient de faire une fottife dans i'efca- 
dre. 

B ougainviîle , fils d'un notaire , incrus, 
ayant ^t beaucoup de métiers:, ^Picore 
feune, afdent & décidé à parvenir de 
quelque manière <jue ce foit. 



tendant da Canada déshonoré^ d'ail-- 
leurs n^a pas un de ces mérites tranfcen- 
^ans qui effacent toutes les taches. 

Le marquis de Vaudreuil, d'un nom 
refpeâé dans la marine^ fait pour par- 
venir à tout , n*a point encore de gran- 
des aâions par devers lui , mais en fera 
f urement fi Poccafion s'en préfente. 

Tronjoly, officier de mérite , plein 
d'ardeur & d'imagination , fans cefle oc- 
cupé de fon métier. 

La Poype Vertrieux , connu par une 
mauvaife brochure fur la marine. 

Le marquis de Chahert , de l'Acadé- 
suie des Sciences ^ bon la plume à la 
mab. 

Le comte Dumaît^ de Goimpy , à dif- 
tinguer , peut aller loin. 

Le comte ^ Amblimont , le plus bête 
d)e la marine ^ & c'efl beaucoup dire l 

Saulx de Rofnevet s'occupe de fon 
métier , a du talent pour la conflruc- 
tion, de l'imagination y & brûle de fe 
faire connoître. 

Entre- les lieutenans & enfeignes de 
vaifleau , trop jeunes pour s'annoncer 
autrement qu'en donnant des efpéràn- 
ce$ , je trouve M. ie Trobriant, déjà 

' ancien ^ £ùt pour être iAceflkmmeot à 



même de fe diftinguer dans le gride àt 
caj>itâine de vaiflfeau. 

M. de Fleuricu , toat jeune & d'un 
mérite éminent en théori©'^ s'eft fait 
connoître à Lyon , des le collège, par 
une chefe brillante qui annonçoit fa vo* 
cation. Elle avoit pour objet /'/Top/ica- 
rion des Mathématiques à tart Nauti- 
que. Ses talens lui ont valu la confiance 
la plus intime du miniflre , ic fûremenc 
il l*avancera de bonne heure & fera en 
fa faveur un pafle-droit bien mérité. 

Corrfii , lieutenant parvenu à ce gra- 
de , étoit ua cor/kire dans la dernière 
guerre, & par une foule de beUes 
-^ftions, a forcé ,, ppùr ainÇ dire , Teiv- 
rtrée de notre 'Corp$^ & feroit un d^$ 
hommçs les plus dangereux pour vous 
en ca,s de guerre. 

De Borda eft très-connu par des 
voyages j entrepris pour la perfeàion des 
carres marines, des inûrumens utiles k 
la mer., de l'aftconomie & des fciences 
occupant; l'académie , dont il eft mem- 
bre. 

Lç, chevalier de Marpiery, le cheva- 

- lier de la Coudraye , d!Asni$re , de E/ot" 
te, de Ro^ily, de Rochegude ^ de Bon^ 
nav^nture, «c. je ne finirois pas en vous 
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dlTapjpliqueiit &; lont anitriés dVtie bêllç 
émiûatîbn. Ceft au temps ^ a!4X cirr 
conftinoes à développer Uur^ calens. 
Puifleiit V^rgueil > l'iniuborduiation & 
Tenvie ne pas les flétrir ! Ce^ défauts , 
trop communs dans notre corps.> en ont 
-empêché plufieurs jde briller dans la 
•<:arjfiere^y & jfur-tout d'être utiles à 1^ 
patrie.) .; . ; . ,r 

L* A NO.LO I s.. . : 

Je vois que tous ces meflîeurs ne me- 
nacent que nos defcendans....... 



t ; ' 



Nous Roii^ fl-pàr âmes a^ôri , St j'ap- 
pris peû^àprèsh que cet bffiéier > dèrtc 

f*âVow en- ^uêlàtteTorre^^ reçu Jfr; tefla- 

^menede moft^-n^^oît plus*^;-fce qâi 
me pefmet d'avoir tnoins de tnétiagé- 
ment & de vous le nommer fàiït don- 
ner pîtis de p<Hd5 à' ma lettre. 

^ Ne vous vx)tlà''J>a$ tnal 9tn £àk cTcrtfe 
partie qui doit Vôiit toudret^ èflentîeMé- 

-ment, & petrt-être en favez-vous phis 
long* ati;oiird*htri que ^e lord Nôttfa, qtfe 
je youdrois bien voir à Philadelphie. 

'Je le 3éfirerD2s-Iàpk>ûr quW'eivfït'juf- 

' tice , puifq\?e nous ii'àV^ns p3t$ le coi- 
rage de notrs la faî^el Pàfdtni de m^on 

'h'umeur, Mrïord , tnlis ta^mel les fois 

^ iQue je Bs nos^ gazettes ^ leUe «trgttieût*, 
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II faut <:«péndant la mettre' de côté , 

pour vous embrafier avec la cordialicé 
que vous mentez. 

Paris y ce 4 Juillet 177 <î. 

'" ■' ! 'I l ,'i ■ , I l'r 

LETTRE IL 

Sur tétabliffement â!une coiffe SeJ- 

compte* 

JLVJL . Turgot , durant fon mîmftere^ 
Milord , s'eft toujours occupe des 
moyens de parvenir à la réduâion de 
l'intérêt de l'argent. Il fentoit parfaite- 
ment que c'étott fa feule manière de fe 
mettre au niveau des autres états , & 
de procurer à la France l'accrotffcment 
de profpérité 6c de richefle dont elle 
eft fttfceptible. Maïs plus inftruit qu'un 
de fes prédéccffeurs Qi) ,' il favoit que 
cette tatffc ne devoir point s'opérer 
forcément ; que le gouvernement n'a- 
voit à s'en mêlçr en rien , & qu'elle tie 
pouvoir être que la fuite naturelle d'une 

en) M. de Laverdy avoit fait rendre par 
le Roi une Loi , qui réduifoit l'intérêt dé 
l'argent à 4 pour cent. $on fuccefTeur , M» 
May non , fot obligé de le remettre \i* 



plus grande abondance d'efpeces , Se 
iur-tout d'une circulation plus libre & 
plus rapide. C*eft dans cette vue qu'il 
avoit adopté le plan d'une cajjje d'ep 
compte y ainfi que le porte le préambule 
de l'arrêt du confeil qui l'inftitue. Il 
n*a été publié que peu avant fa dif- 
grace , & comme Tufage de ce royau- 
me eft que le miniftre luivant ne fbu- 
tienne pas , néglige , contrarie , ou 
fouvent même détruife Touvrage de fon 
prédéceiTeur , on avoit lieu de craindre 
que ce projet n'avortât avant fpn exé- 
cution. Mais M. de Clugny a raffuré les 
entrepreneurs à cet égard , par une let- 
tre adreflee au fieur de Mory , nommé 
provifoirement caiffier de cet établiilèr 
ment^ où U annonce que fon intention 
eft de n'y apporter aucun cliangement ; 
qu'il le voit fous le même point de vue 
que M. Turgot , & qu'il eft difpofé à 
le faire exécuter & à le favorifer en tout 
ce qui dépendra de lui. En conféquen* 
ce il a pris une fortedefornie^Sc je me 
détermine à vous en parler. , 

Outfb la baiffe de Tintérct de VaV" 
gent, principal objet de la caifle d'eA 
compte, le même préambule déjà cité 
en préfente d'une utilité plus étendue l 
comme de fureté & d'éconon^ie pour 
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les particuliers. Ainfî fes fonôiom fe- 
ront, d'une part, d*efcomptcrau plu» 
ii 4 pour cent par an ', tous les efftts 
commerçables i de l'autre , de fe char- 
ger en recette & dépenfe , des deniers 
& caifles des particuliers qui lo défîre- 
ront, fans pouvoir exiger d'eux aucune 
commiflion. On lui permet d'ailleurs 
de faire le commerce des matières d'or 
& d'argent, foit pour l'occuper en cas 
* qu'elle refte oifive , foit pour la dédom- 
mager des facrifices ^ju'elle fait par un 
prêt au-deflbusdu taux ordinaire, fuf- 
tot^t entré négocians & financiers.' 

Les fonds d'avance de cette compc^ 
gnîe en commandite ( c*eft-à-dire fans 
aucune autorité entre les membres]) 
font de quinze millions , defquels dit 
ont dû être verfés au premier juin au 
tréfor royal ,- & dont- le tembourfcnletfc 
avec les intérêts fe fera en treize an-» 
nées i à raifon d'un million par an , 
payable de fîx mois en fix mois , fur le 
.pié de i|oo,oCKy livres j>arf€meftre. 

Tel cft lè réfumé de?s claùfe^ les plus 
cfféntiellés dis WtaWiflemént ^ qui fottt 
naîtrfe plufieurs réflefxl'onS bien naturel- 
les: d'abord on juge que tout cet ap- 
pareil de bien public prétendu n'eft 
qû^un leurre gour déguifep & colordt 



{(44) 
m emprunr véritable que le roi fait foqs 

.une foripae -bi^farre. Co«[^me(K concevoir 

aqicem^t la cofîduitie- d/^n^.-coraipî^ 

.^nîe ijq*W, fe feuntfant fç^ /airis dçs 

.f9f94$ néoeflaires à, (gs, opérations., qui 

j^ ..po4Vjai3t béné^fier qû^ fur ;Uiie 

grande icirculatioa , commeiLce par i« 

xléfaifir das deux ù^s .& les Temettr,e 

^^tre les mains cLe ia majeûé* Enfuice , 

4*011 trouve î^bfurde le prétexte qu'en 

j^kom^ Tarréx du conlcU^ ide faire fervir 

(C|2S dix millions ded(iiret4& 4^. garantie 

.g^éralie dès opérajtijpins de U dite caif- 

ie. Il eft très^plaifanc de voir ces meP- 

JGeuFs ofiVir le roi pour leur caution , 

:,eux <|ui ne veulent point d'effets fur le 

fQi, 8ç fe^déclarent poiàr n'en peint ef- 

iCôni^er , oopim^ vows^Je pou vête yoir , 

^^ili^rd. Qtt!çftrce:d'iiétùijTs qa'utt;g^i|ge 

<lHi diflÛJBjue . cWqu« ^tnfïéé ^ . & jitAtTC 

.eu peu de temps datlis le<ursl màimf f 

Âuffi s'eft-il trouvé peu dq capîfa- 

lifles qui aient go(ké (^e placement 

d*argen't , & dè£| la pw'emicre afleijfcblé^, 

tdBue le it(? dju^mois der^er^, '\{ il'y a eu 

^ue 40 aftioaoai^is .^ §c; dàn$ |çé petit 

nombre de votaos t:C>us jci'étdient vrai- 

ièmblablement pas en titré., Qupji qu'il 

en foit^ Je n'ai pas manqué de m'infbr- 

m^t de cfc qui 3'y étoit gaffléi £Uc s'eft 



cmverté par uii feeau iMcovtt», âott^ im^ 
Qr délivré-Copie à ehftc«» dfc»*a<fiftàn$^' ^ 
tes aéliènnaires éncottfaçés-pat eerce ;' 
hflfàngtte patriotique , brûlant de la--' 
ferveur del^enthoti^aAc^fe* la caififecPéP- ^ 
coiiipcê y ♦dffifetèfeii^ lèat^ cohhAncé , 
prèèéa«etiè3«iP fei normHattôn- Hé Tfe^f 
admitSfti^drt', Ife-càifflèlP ctim^ns-ÇW)* ' 
ST<in :vit a^v^fc i^ine' entfe"lè» nom»-' 
de ces élu*cefuî d'un homme qui aroit. 
au crdRSis proip<yfé- d'établir une banque 
iif tèk Tttmeû de- W> çohipjignié' dë9 
Ifiifesf -, 4c '•kvoi& fait bknquercmtie -péo ' 
aptes ^^' -■ i' ■' '■ 
-QWit-^qù'if ert ifelc, •dlverfes'cii'cortft": 
tânideaf ftmt promet que ifealgré =ee$ ' 
préparàtifi l'a ciiîflfe en quefïio» ne rétif* : 
lîhipas, & ne _fe' formera jîriaaijfolî^- 

lès dâHhime»îfWr<SefteJiêttèi^ferfô¥^ïii 
ptehuéiSt^ifii'(SHs4a-'èa?l»'dà'~ tréfof 
royal ; mais le puMife' rie s^èri^reflahci 
pi^'ie^ pÔitâPib'tf^i^t^ ceW ée- &a 
ittefUtttfeV '«»- n'onr pès ' jtigê^l |k«pô*'' 

d& fe' nfëftit^''Mcéinttitf' -ï- âècàrxvap' 

i :,.;'ol!ic wol ^".;i1& :; ul :. ,1 ,;.l .fi'. 
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d'uoe pareille fomme pour teor propre, 
compte j Se il y. a apparence que le roi ; 
n'en pouvant pas tirer meilleur parti , 
fera forcé de Ifi) dirpenfer de tenir cetce ; 
condition de I leur çBgagement. , £ 

j a''. Cette caifle d'efcompte n'eu, pas , 
cçmme toutes celles de. cette, efpçce^r 
comme le$ banques de. tous, les éif,\s : ; 
eUè, examine ,. elle difcute les , papiers:, 
qu'on lui apporte, rejette les uns Sç 
admet les autres s fon choix. D'3bt>rd , . 
tout ce qiii.eft fut le' ro^' n'eu foinçi 
r^u,: elle rauroic:trouvé bon -pour bfii 
confier l'argent des dupes qui 'aufojenC; 
prif-de fefi aiiïiops T,maif les manuten- 
teucsde la machine ne trouvent past 



(}ui devoit depeodre de remj^oi tno« ' 
mentané de ces fonds , & qui ne peut 
avoir lieu , les fiens ne circulant pas en- 
core dans leur cocalité. 

4^. lues aâiops de cette caiflè ne 
font point nûfes en ^ comme tous les 
autres effets t on n'eq voit aucune fur la 
place y foit en gain ^ foit en perte ; d'où 
1 on conclut aflez naturellement qu'elle 
n'eft qu'un fimulacre i, un établiflemenc 
phantâftique , n'ayant encore pris aucun 
corps ^ aucune confiilance » qui s'éva- 
nouira comme il s'eft formé , ÙLOê qi^'on 
s'en apperçoive ou s'en reffente. 

Dans le vraî, rien de plus abfurde^ 
qu'une imagination de cette efpece 
fous ce gouvernement*ci ^ oîi rien, n'eft 
fiable ni facré. Qui oferoit aventurer la . 
fortune auijc plains d'un prétendu caif- 
fier , qui à la première requificion da 
miniilre des finances ne pourra s'empê* - 
à^T de lui dp^ner k$ clefs -, & de le . 
laifier fouiller à fon choix dans fa caiflfe ? ; 
Ignore-t-on ce qui fe paifoit à la com- ' 
pagnie des Indçs , des fond$ de laquelle 
Iç contrôlcur-général dîf^ofoit (îrômine 
de ceux: du tréfbr rpyal ? Oùyroit-elle! 
un emprunt ^ .c'étoit toujours fe; roi. qui^ 
commènçôlt par mettre la main deflus ^ 
Se le remplaçoit après quand & comn\e 



C4«> 
tc^ lui fciùfeloic. N'a-tMm p^ vu oC 

afebé Tewai piUefi la caiflfe cte> fermes , 
celle<des receveurs généraux des finan-* 
ces , & ces caifles plus facr^s encore , 
a^l^eiéeS' dés CofingnaécMis {ay , -fous 
la Kipvegafde immédiate^ dis la.^ juâice ? 
Viol d'un* dépôc pubUe'^ qui aurôic? mé- 
rité la corde au particuUei^ qcri s'en le- 
roit Teoda coupable' ! N*a^il pas pouflï 
nnfeflrie juiqu-à mettre au lieu d'ar— 
gent, dé mauvais effets royaux, perdant . 
g'0 , 40 o}x }o pour-cent , |û(qu'à for* 
cër le5 màlhettreux plaideurs , étonnéil' 
d'une telle méramorphbfe , à fe taire 
dt ï. recevoir ce qu'il lui' plaifoit leur 
«fonner QTjf L'apologîfte de la caiflfe 
d^efcompte compare dbnc mai à pro- 
pos celle qu'il s'agit d'établir , aux di*^ 
verfe^ banqueside l'Europe , & fur- tout 
à- cettes de la Mbllôndef * de l^Anglé- 
terr^ ; ètablîflemeris 'pofés fur' les fort- 
demens-même de ces émts / & qui ne 
peuvent manquer que' par leur fubvei> 

. (a) On appelle ainfi Ae% Dépôts , où les 
plaideurs \6r\i oBirgéé de ccnfignér certains 
fdmfe , juKu't'cé tfak^k JnlKte «it reconnu^ 
&)^cda»é'vl!s veoifpropriénére. . 

^tt)IG.'feft'<îe:^uoiv li(' ^.mo'^s dans dca-, 
Mfjnoires fur^ l*aiminiftration dis- finances en 
Ptoflce , fous M* VÀhbi Tcrrah 

fion# 



ton. Les raifons de confiance cfa^ilYtre^ 
de l'intérêt bien emenda du gouverne* 
ment , de fe ménager une pareille ref* 
fouTce y en ne s'en permettant àucua 
abus , font illufoires fous des miniflres 
égoïiles & précaires , occupés^ fe cirer 
d'un anbarras urgent.^ &jdifpofés àfa* 
ciifier un (iecle de bonhelir politique à 
un moment de jontATance perfonnelle. 
Le pafle en fournit des exemples conti« 
nuels^^ Ton ne peut qu'adnpiirer l'a**, 
veuglementou l'innocencexle l'orateur ,, 
qui femble parler comme };in homme 
neuf en France ^ n'ayant jamais vu , ni* 
lu j vi\ oui dire rien de. ce qui s'y ifkici 
journellement. > 

Par une petite rufe , foutent em-^ 
ployée , mais enfin toujours boi»ne , 
parce qu'il y a toujours des dupes ^ les 
chefs de la caiiTe d'efcoonpiDé ont imar; 
gitié de publier ,une lettu J^un Anglois 
prétendu à un de fes compatriotes ,, oh 
ils exaltent jafqu'aux nues léuf psopre 
projet y & ne le donnent modeftemeoc 
que conune ^n Plan perfiétionné de no^ 
tre Banque^ de Londres. Vous jugez 
bien i Milord^ y que jamais jlri^ois ^, à 
moins qu'il ne.^<>if ba^its^nt de Bedlam p 
n'a pu penfer ni écrire cela. D'ailleurs^ 
J?él«ge^oûi?f èdd^^h y trowè-de la Fi;aih 
Tome IV. Ç 
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Cff & de fan kjoasfjsvnomiM wStvutli\ 
trahit Taoïfieut Se Idiécele pour, uii dci, 
ces adiilateursL^gés.^ qn'oac toujours, 
les. tninUbes ,^ quand ils veulent Êiire. 
prôner queLpepian oiKentrepdfe : nsiais. 
î^me cette exdai^aâon: trojt vraie Sqj 
que ^chacun de: nos concitoyens dQie:^ 
faire fouveot : ** Qui nou5. auroit dk ea,' 
Vj6z que dans, i ^ cm 1 4 ans la Franoo* 
feroit heufttuie & tkaàSànm , 8c noua; 
a&)ibUs & ruinés , l'aurions - noud 
c^u ? M Nous ne l'actiibuerons pas ^ 
fans* doute v comme Taut^ir^^ U vectuï 
Se à la. fegefie de fa Natipn , maisibien ai 
l%mb^cillité d^ la nôore '^ à L'efprit de; 
vertige & de démence de . notre Cciur», 
Quand cela fiinivar^t-ilf^Tïti peur que ceci 
nejéit long, dit le Prophète de maibeurj^ 
de je< cm|Ds que ce pronoftic de fa Lettro;' 
tt^ M t le pluq vrai- : 

* O cives p cives , quct vos âémenii&ctpitt' 
'Piri^^^cq M Juillets 77^: 

L K.T 1R.E IIL 

^' Siir' Tin ^ Livre- oj^cene inUtulé^v L^ 
« '^^ ' ^^ ' ' Foutromime;--» ■'' P '= ' - 



ces: ouvrage infâme, que parce (juerou^ 
voulez ne rien ignorer de ce qui acrire 
rattention de cette capitale* 11 y occa- 
lîonne un bruit fi coniidérable , que j'ai 
eu envie, de le lire. Il eft fort rare^ M» 
Le Noir a les ordres les plus précis du 
Gouvernement d'en. empêcher la diftri^ 
bution. Maigre cette iaqùiGtion , la 
cupidité audacieufe élude , & trompe 
tous les efforts de$ émifTaires dé la po^ 
Uce pour s'oppofer au débit de la Foa^ 
sroma/îie. Quoique plufieurs colporteurs 
foieot arrêtés & menacés des peines le^ 
plus graves î il eh perce des exemptai* 
resy & ils ne font pas même à un prie 
exorbitant, puifqu'ils ne coûtent au- 
jourd'hui que j^ livres la pièce. Voici l'a- 
nalyfe. de cet ouvrage obfcene, dont le 
plus grand mérite cft d'être prohibé^ 
Il eft intitulé : Poème lubrique , à SoT'* 
dfinapalis , aux dépens des amateurs , 
1775. Il çft divifé en fix chants , d'en- 
viron joo vers chacun. l]l eft précédé 
d*une préface fervant d*apologîe a l'en* 
treprife de l'auteur, & /urtout à (a 
manière cynique de fon exécution. Il ne 
dit! là-dèfl^s <^uej les Ueux communs 
tifîtés parfes fçmblables. 

Ce t^o'éçm. eft le concrair/e de Para^ 
»u/ij..,Celai-:ci roule fyir la chofe la^plus 
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orduriere, fans contenir un feul mot 
fale » & Taucre les emploie jufqués eiï 
parlant morale. Il n'eft proprement que 
la paraphrafe de la fameufe Ode d 
Priape , immortel chef-d'œuvre de Pi- 
ron dans le genre erotique. On fent 
qu'en délayant , en étendant , en mul- 
tipliant en tous fens les peintures éner- 
giques de ce grand maître , on n'a pu 
que les affoiblir. D'abord on croiroit 
que c'eft un traité didaâi que fur cet art, 
objet de tant d'écrits : il l'emble que le 
poète en ait eu le projet , mais il le perd 
fouvent de vue , & fes chants ne font 
pas même bien diftinfts. 

Dans l^premier , après une invoca-^ 
tion à la- Luxure & aux ombres des 
morts les plus illuftresd^nsle genre que 
célèbre l'auteur , il trouve que Fa Fou^ 
tromanie eft le Bonheur des Dieux , 
qu'elle les em^iêche ' de s'ennuy éh II 
confeille auxhomiiies d'en faire autant : 
îl peint fon état quand il tient Mlle. 
Dubois dans fes bras. ( Cette ancienne 
Adrice de la comédie Françôife eft la 
première qui ouvre la marche^. H eft fi 
fier alors qu'il br$ve les plus grandi Ké^ 
ros Sçmçme le Roi de Frufle. Les DUes; 
Arnoux & Clairon figurent enfuit^. En 
parlant de celle-là, l'auteur fi impudent 



(S3) 
lur les objets les plus facfés ^ femble 

n'ofer pommer le comte de Lauraguais, 
& laifle en blanc le nom de ce Sei- 
gneur. Il n'efl pas fi délicat à l'égard 
du comte de Valbelle , dont il peine 
l'atcachemenc aveugle pour celle - ci* 
Mlle. AUard fifi[ure après avec le Duc 
de Mazarin. MUe. Veftris , émérite de 
l'Opéra , n'eft pas oubliée. Des héroï- 
nes de théâtre Tauteur paiTe aux Du- 
cbeflès ; il peint les mœurs à la mode 
parnû les femmes de cour , qui fe dé- 
dommagent^ avec leurs laquais, des ca- 
lefles que leurs maris prodiguent aux 
courtifannes. Court & vigoureux épi- 
£:)de fur la vieille Polignac^ Pantin , 
fi renonmiée pour fon dfroPible putU' 
ni/me. 

Dans le fécond : defcription des char-^ 
mes d'une fille novice & des ardeurs 
d'un jeune libertin : rien n'arrête la lu- 
bricité à cet âge , pa$ même les mena* 
ces de l'enfer. Les directeurs fe livrent 
aux mêmes débauches ; plus fecrette- 
ment , l'auteur Jtiet à cett;e occafion en 
fcene un Père Chrifojiome , Carme. Dé- 
clamation contre les plaifirs imparfaits 
des couvens. Epifode d'un Foutromane 
fe déguifant en Vitrier & pénétrant chez 
dej Religieufes, Sortie contre les Tri- 

( C iij 



A 



bades , les Pédérafles. Le vieux l>ue 
d'Elbœuf eft un des premiers qui aie 
amené cette dernière feéte en France» 
Digreflîon fur la vérole. 

L'auteur ouvre le troifienîe chant par 
vanter l*art qui guérit cette pefte, 11 
célcbre les hardis champions qui ont 
bravé ce mal iminonde : il paffe fans 
tranfition aux Prélats de cette efpece;- 
il parle des amours de M. de Montazet , 
Archevêque de Lyon , avec madame la 
Ducheffe de Mazarin. H fé permet Té* 
cart le plus indécent fur celle du Duc- 
d'Orléans & de madame deMofijCeflbn , 
& poùflTant U licence jufques à infulter 
aux mânes* de la feu Duchefle, il révèle^ 
au gtand jourtefecretdé^ pcflchans de^ 
cette Princefle pour Mrs. de TAig'le ôC 
de Mèlfbrt , & ne toùgit pas de les 
peindre viftimes des carefles emp oifon- 
nées de S. A. Cependant il ne veut pas^ 
d'amour platonique. C*eft en France oà 
Ton ne fe morfond pas auprès des fem- 
mes ; on en trouve dans tous les rang^> 
de difpofées à fart, objet du poëme.^ 
Il faut prendre garde de fe mçttfe mal 
avec ce fexe aimable. Comment y fup- 
pléer ? La Pédéraftie eft décriée ; ce 
qui donne lieu de raconter la difgrace 
4uPiihce de Bcaufremont befognant wrt 



Ctnt Suijfi. Le peintre revient aux iî» 
traies de la femme. Il finit ce chant pat 
réloge de l'Arétin, inventeur des fit- 
meufes poftures. 

Le quatrième eft confacré à TEloge 
idu bordel. Les célèbres maqoer elles fonc 
paflees en revue : Paris , Carlier 9 Bo- 
kingjton , Montigny , d'Héricaurt , 
' Gourdan , reçoivent Tcncet» de rficri- 
vain. Defcripcton des orgies délâcieufes 
de ces lieu:^ infîmes. Le lit & la table 
doivent fe ïticcéder • c'eil ce qui rend 
les AUemai^des meilleures pour la fon- 
tromanie ; H^aureur le penle ainfi di 
maudit l'Italie , où il s'eft ruiné ht bout* 
fe & la ÛBté. 

Le poëte, au cinquième cfiant , ef^ 
courage ceux qui &riâent eftayéi de ta 
vérole : toiites les fêtâmes ne Font p^MU 
Et puis le moy£n de réiiller à limpub* 
iion d'un tempérament de feu f Motv 
tefquieu a brûlé , atn£ que Roufleau 49c 
Marmontel ; c'ett d'Aubet^rre qui a en^ 
flammé ce dernier. Grand éloge de Do^^ 
lat , Poète Fdutromane ; ce qui annonce 
combien l'auteur connoit pe« ce flafque 
héros d'amour. Digreflion contre les 
Hollandois , qui n'aiment que l'or; 
Morale fur le bon ufage des richefles^ 
ce qui donne iieu de tomber (m Mt do 
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Brunoi. Description des Cardinaux iinK 
pudiques : Spinola couche avec Falef- 
rrine, Albani avec Altieri, Bernis avec 
Sainte-croix ; Borgheze eft B^ . . . C'efl: 
ici que ce nouveau Mezence , provo- 
quant la foudre des dieux de la terre, 
ofe fe permettre de mettre en fcenerau*- 
gufte Marie-Therefe y Mlluûre Souve^ 
raine des Ruflîes , le Roi de Pologne , 
la feue Reine de Danemarck , & que 
par une pitié infultante dans fa façon 
de s'exprimer > il plaint les Dames de 
France , les tantes de Louis XVI , de 
vivre célibataires. 

Agyronieftlehêrosdu fixieme chanr. 
Ce charlatan Ta fans doute guéri de 
quelque galanterie : il le met bien aa 
deflus de Kej^r & de tous^ fes fembla^ 
blés. Il entre dans^ quelques defcriptions 
anatomiqneSy à la manière de M. Robe 
^a) ; puis il revient fur le fujet de fes 
vers, fur la FounomanU, ame de runi-- 
verSi II termine ainfi , après avoir ref- 
iafFé ^ en fes termes orduriers- & accou- 
tumés , cette morale Epicurienne fi 
dégoûtante dans, fa bouche- 
On ne peut nier que ccc auteur^ qui 

(a^ Poëte ob(cene , connu fùrcout par un 
Foime fur la vérole ^ où il entre dans les dé« 
tails le« plus f^ys^at de- Vs^n de h Chirurgie^ 






feta tien de garder le pliis parfait în- 
cogniro , n^air cjuelque talent pour U 
poéfîe , qu'il ne montre de la facilité , 
thzis il manque de Teflentiel , en pareil 
genre , de l'énergie. Cotneille difoit que 
"pour faire une bonne tragédie il falloir 

avoir des c ; à plu5 forte railbn 

^uand on traite de celles-ci. Il y a ce- 
pendant quelques tirades dans l'ouvrage 
plus remplies de nerf. Ce font prcciiè- 
ment les plus condamnables , celle oh 
la plume auroit dû lui tomber des mains. 
Sa defcrtption des débauches des cardi- 
naux eft vive & rapide , mais n'approche 
pas de celle où le poëte forcené levé le 
voile fur les myftereS amoureux qu*Ho- 
mere a tracés d'un pinceau fi chafte en 
célébrant les noces de Jupiter & de 
Junon. Doublement émule d'Arétin , & 
par fon obfcénité & par fon audace, il 
parle avec une impudence facrilege dés 
deux plus gratïdes Prînceflès de l'Euro- 
pe , aux vertus desquelles il rend hom- 
mage, même en le» calomniant & diri- 
geait vers elles fon encens empeflé du 
fond de la fange oh il fe roule. 

On fent qu^ude Furieleule a pu inf- 
pîrer Técrivain l'orfqu^il compofoic ces 
vers dignes dU féu , ainfi que lui. Que 
ne s'eauhok-iUux béifoïnes faites pour 
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figurer dam la galerie de fes. portraits f 
Combien d'anecdotes, , d*épifodes ^ 
<l'hiftoriettes en ce genre n'auroienc pu 
lui fournir les couliffes & les courtifanr 
nés du grand ton , s'il eue voulu en 
enrichir les chants ? Ati contraire , il ne 
parle qpede quelques vieillçs iwpures^ 
& ne pafoît nullement inûcuit de l^hiLj- 
toire dçs filles de Paris , donjc U auroiir 
dû fe meubler la mémoire , s^v^^nt que 
d'entreprendriC la tâche très-mal remplle*^ 

En voilà beaucoup trop , fans doute > 
JMilord , fur un poëmç qui ^çriteroic 
d'être condamijé à un. éternel .oubli , .|i 
la curiolîté infatiabl^ ik ifritée par un^ 
profcrjption rigoureufe ne lui. dionncflt 
une vogue éphémère : car, au £bnd!> It 
ïip peut plaire à aucunp efpece fie Leq- 
tpurs, & n'a pas même le ip/èrite de* 
livres de ce genre po^r les jeui^f débai^- 
chés , dont ils fomentent /es jaffionsj,. 
,(& pour l^s vieux, dont ils rallumerjtr 
les défirs. 

Puiflîez-vous , Milard, ne pas avo|r 
befoin de pareilles rcflTpurces I l^o'ur moi r 
Non Jîim qualis erem }>onc^ ^ ^ 
Sub regno dnar^yr 
Mais j^ai toujours Içcçeur chai?d fontt 
mes amis & furrout p<î)ur wous^ ■ ^ ; 

FarU p et JS^xJuUlff, j^î^î^ i 
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LETTRE IV. 

Sur la mort eu Prince Je Conti. 

* 

•■-•'EvïNEMENT qui caufe le plus à^ 
fenfation en ce moment , Milord , c'eft 
la mort du Prince de Conti. Il languiC- 
foit depuis plus d'un an ^ & par cctcç^ 
opiniâtreté qu'il a toujours eue fur tout^ 
il a lui-même accéléré fou terme fatal ^ 
en voulant fe traiter à fa manière* L'ob* 
jet de fes conférences avec fes méde- 
cins , étoic moins de s'éclairer fur foa 
état , de profiter de leurs coofeils pour 
y remédier, que de difputeràvec euxr 
Ênforte que Tinllant le plus redouté pap^ 
les gens attachés à ce Prince ^ étoic 
celui où arrivoient les do£leurs. 11 for^ 
toit toujpurs plus malade de leuf con- 
fultation. Comme un fang. enflamniè 
par les veîllçs , par les débauches ,d^ 
toute efpece y par les diverfes paflîon^ 
dont il etoit agité , par la vie aft^ve « 
turbulente qu u avoit menée fans celte 
& qull menoit encore, étoitlepriucipè^ 
des divers accidens qui l'ont, conduit aà 

tombeau ^ les coutràdidions qu'il éproa- 
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voit de leur part , ne Éiiïbiejit que i^av- 
grir davantage ; & le réful'tat itoit ordî- 
nairemeat de ne rien faire de* ce qu'ils* 
crdonnoient. C'eft ainfi qu'il a trouvé le- 
iecççt 4e «niner infcnfiblement: le tem- 
péranient le mieux conftitué , & de 
périr encpr^ dans la force de l'âgée 

ta). 

Du refte , il a fini avec la même fer- 
meté qu'il avoir montré dans toutes les; 
circonftances critiques de fa* vie : quoique* 
fur de ne pouvoir guérir du mal qui le- 
conûimoit, il n'a point perdu fa gaieté 
*& fa préfence d'^efprit. Dans fon dernier 
voyage à rïsle-Adam ('i) , it s'eft fait, 
apporter fon cercueil de plomb, qu'il 
avoir commanaé ; il s'y eîtcouché , SL 
a plaifanté fur la gêne qu'il y éprouvoic^ 
"Une autre fois , voyant fe promener 
enfemblc fon. tréforier & fon aumônier :; 
^ Voilà , dît-il\ en riant , TesT deux. 
"^ hommes tesr pltis inutiles de ma mai- 
^ fon.,,. Dans Té'tat des dépenfes fe- 
crettes dé fon intérieur, on trouve en- 
core paffé en compte., au mois de Juin 
demrer , dfes foupers de filles , qu'il, 
iàifoit habituellement pl'qfîeurs fçis pa^- 
femaine.. 

(d) Le Prince de Conti é^oît de 17171. 
(k} Terre appartenante à ce Prince^ 



Malgré ces écarts, qui n'écorene que 
ceux de foa tempérament , il étoit 
refté conflamment attaché de cœur à la 
marquife de Boudera -, pour Uquelte it 
avoit tes fentunens les plus finceres « 
les plus tendres & les plus inviolables* 
H eft paffé , pour ainfi dire j entre fes 
bras , & ta chrom^que fcandaleufe pour- 
rait dire encore mieux de lui que da 
Régent (^a) , quil eft mort ajfifté de 
Jàn confejfeur ordinaire. 

Cette circonftance efl d^autant plus^ 
frappante , elle afflige d'autant plus le 
Clergé , que M. le Prince de Conti eft 
le premier de la maiXon. de Bourbon j, 
toujours très- édifiante au lit de ta mort ^ 
fê voyant deflècher lentement, coofec* 
vant fa tête jufqu*au dernier inftant |^ 
perfîfta^t danS' fon impénîtence finale » 
&rQfufant conftarament de recevoir les 
fecouts 3e Téglife» En conféquence tes 
incrédules ont voulu tirer parfaitement 
au clair la certitude & les détails de ce- 
triomphe^ 

(iz> A h mort (te ce Prince , une Gazette 
ftrangcre afFeâa de dire qu'il ëtoit mprt 
affilie de fon confefTeur ordînaîre , parce qufe 
madame dte Phalaris , fa maftrcfle , fe trou^ 
vant avec lui au moment oà il fut fi^W^ fl'^ 
poplexie ;; lui avoit cendu les &in& onunaice» 
en pareil cask 



^ Voici ce qui réfulce de leurs informa?* 
tiens & du rapport des perfonnes atta^ 
chées à fon Alteffe. Dans fes derniers 
inflans , l'Archevêque de Faris , allarnaé- 
fur le fort de cette ouaille augufle ^ s*eft 
tranfporcé à fon palais, a été brufque-^ 
ment introduit auprès du moribonde 
Celui-ci Ta reçu très-honnêtement, lui 
a témoigné une forte d'eftimç , relativer 
ment à ^s mœurs , quoique différant de 
lui dans fa façon de penfer , foit en ma- 
tierç politique , foit en matière reli- 
gieufe. A l'égard de ce dernier objet ^ 
il a prié le Prélat de ne point lui ea* 
parler , parce qu'il avoit mûrement exa- 
miné la chofe 5c favoit à quoi s'en tenir^ 
Depuis , le prince fe doutant que^M,. 
de Beaumont , fuivant le devoir de foa 
état , fc repréfenteroit pour le prêcher 
de nouveau , avoit défendu de le laiflTer 
Bénérrcr; en forte qu'il a étérefufé deuiç 
fois par le Suiffe à la porte de la rue , 
fans êtredefcendu de loncarrofle, ôcen 
préfenced'un peuple immenfe, attentif 
aux démarches de l'Archevêque. Les^ 
gens du ipétier reprochent à M. de Beau- 
mont de n'avoir pa5 fauve le fcandale ^ 
jçny.i^ettant un peu d'aftuce, en dafcen*» 
4ant , en entrant dans la cour , & fe te* 
«tant en quelque endroit ,. pour en im^^ 



|U>rec 3u moins aux (feUatenn , & 
qu'on crût qu'il avoit été admis auprè» 
de S. A. Les fubalcecnes fe J'ont conduits 
avec plus d'adrefîe. Piqués de voir cç- 
Prince leur échapper 5c témoigner ou- 
vertement une façon de penfer qui pou- 
voir faire exemple , ils ont cherché à 
fauver l'extérieur du mieux qu'its ont pu'. 
En conféqûence , de concert avec' dçj 
ferviteurs de la maifon dont ils ont inié- 
refle le zèle, ils ont foppofé qu'on écoit 
venu chercher.les feintes huiles ; ils ley 
ont portées au temple , font entrés pajr 
«ne, porte Ss jreâôrtis par l'autre , on 
peut -être ils ont oint le malade, dcjài 
.morr. 

Si la m^rquif 
fcan4ale pour le: 
pouvoir déternii 
îéparer. dp cet o' 
eœur , fa condu 
gpprouvée^. de< h 
déterminé dep^ 
pere , irrité con^ 
che , à le recevc , 

Itii, & à.fpi;ffrir que ce Prince lui rendît 
toyç iesCoins d'une piété filiale., Il l'iof- 
titue fiar fon teftamenï foa légataire 
univerfeî , & ce qai prouve la pureté de 
la fajon de peni«Ueia marq^uife^ c'ctt 



qu'elle n'y eft pour rien Qi), Cette 
pièce ne contient , aufurplus» queded 
difpofitions particulières à l'égard de fa 
tnaifon. Il laifle à chacun , en penfîon 
viagère , les appoinremens ou gages 
qu'il avoir. Mais les bienfaits immenfes 
dont il avoir comblé une multitude de 
créatures , font une charge confîdérable 
pour fes héritiers. Il n*eft prefqu'aucune 
fille d'opéra qui n'ait un contrat de lui , 
fans compter les autres. C*eft cette gé- 
nérofité immenfe qui fait qu'en ce mo- 
ment la recette dans les biens de fa 
fucceflîon égale à peine la dépenfe. Il 
confefle par ce dernier a£le deux enfans 
naturels , qu'il a chargé fon fils de re- 
commander au Koi , & auxquels il pro- 
cure un fort diflîngué. On voit par ces 
détails qu'entre les Princes galans de la 
'maifon de Bourbon , le défunt méritort 
la première place» 

'Mais s'il fe plongeoir dans les V^olup- 
tés & même dans- la débauchée avec une 
luxure effrénée , ce vice ne faifoit point 

(a) On a prétendu que Madame k Mas« 
quife de Boufkrs ayanr la délicateffè de ne 
vbuîoir pas recevoir de bienfaits publies dU 
Prince de Cbnti | n'en a voit pas rerbfé jo^coo 
livres de rente qu'il lui avpic placées , Se 
qwè le Comte de U Marche en a depuis ac^ 
guis h preuve» 
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tort à Tes grandes qualités. Il avoit cTofH 
né dans fa jeunelTe des preuves de fa 
valeur & de fa capacité pour le com- 
mandement des armées (û). Son aver- 
iîon pour les gêne^de la cour , fon peu 
d'égard pour les maîtrefles de Louis 
XV , Ten avoient éloigné & l'avoient 
empêché d'être employé depuis. Et , 
^ en général , la firanchife de fon caraûere 
._; ne fympatifoit point avec celui du 
Monarque , qui fentoit la fupériorité 
de cette ame forte & énergique fur la. 
fienne. Comme il falloit un aliment 
cSntinuel à fon aâivité , & que d^ailleurs 
il avoit le génie naturellement fier & 
fcâieux, il avoit faifi Toccafion des trou- 
bles du Parlement avec le minifterepour 
fe fîgtialer & fe former un parti dans la 
magiftrature. 11 fe jugeoit le feul entre 
les Prifices en état d'y figurer, par une 
grande connoiflance des affaires , & par 
la facilité à parler & à rendre fes idées. 
Vous avez vu , Milord , dans VOhferva-^ 
leur Hollandois (è) > le beau rôle 
qu'il a joué durant la révolution. Il ne 

(«) Dans îa guerre de 1741 , fl avoit 
commandé en Italie , forcé le paif^g^ des 
Alpes en 1744, & gagné la bataille de Coni. 

(b) Voyez la Lettre IV de VObfervateur 
HoîtandoU fur les Friiice& du fan^ & ta Ko^ 
Weflfe. 
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«'eft démenti en aucune circonftance* 
Quelques gens l'ont blâmé de n'avoir 
fait pendant la nialadie du feu Koi aa* 
cune démarche pour rentrer eh gracé 
auprès de S. M. & lui tén^igner fa 
douleur de lui avoir déplu ; mais le pa- 
triotifme devoit-il céder k fon affediaii 
particulière envers le Monarque f 11 n'ai 
manqué en rien aux aâes extérieurs de 
bienféance. On rapporte même à cette 
occafion un trait ofiginal & vraiment 
dans fon caractère franc & pétulent. 11 
éroit aux prières de quarante heures à 
la paroiffe du Temple , lorfqu'on vîht 
lui annoncer la mort de Louis XV» 
Oubliant à TinSkant le lieu oîi il étoit & 
la décence q«i'il exigeait , il donna ordre 
de renfermer le £amc faccement dans le 
taberiiajcle , comme pour reprocher à 
Dieu Tinutilicé des prières qu'on lui 
adreiToit , qxl grand fcandale du peuple ^ 
obligé de fe retirer {ans bénédiâtîon. 

Quelque déftr qu'il eût de voir le 
jeune xnonarque & de s'y réunir ^ il n'a 
point voulu fe prêter à la démarche 
préalable qu'on exigeoit de lui (a), 

(a) Madame la Princefle de Conti, fa 
mère « ayant fort à cœur de voir fon fils ren- 
trer en grâce avant fa mort , fut trouver le 
Roi à Cboiû , & lui porter une Lettre > oi^ 



c^eft^-dîre, à une lettre de foumiifioii 
trop contraireà fes principes & à fa façon 
de penfer : il ne reparut à la Cour qi|'a- 
près le lit de juftice du i^ novei&br0 
3774. 11 y étoit en quelque forte in- 
connu , & le roi le préfenta h Madam» 
& à madame la comteflè d'Artois > qu^ 
n'avoir pas encore vues du tout, 
- Le rétabliffement du Parlement -dan» 
là forme qu'il s*eft eCeâui^ & avec 
routes les modifications apposées par 
Tautorité royale , n^toit pas trop dia 
goût du prince de Conti. îl prévoyoic 
que cet aâe de juftîce apparent pour- 
roit bien ne tendre qu'à confolider le 
defpotHme de fait.' -Eti <:onféqu«nce it 
avoit Tait parle$iQnter avec diflTércW 
membres de la cotnpagnie pour réf eil-- 
1er ott exciter leur !Bele,ieur promettant 

ce BriAce xêmù\gno\t fon défir de rendre {t% 
^vfltrs au If omrjfue. Celui-^ reçut ttAs^ 
bien^axelpeâablç Dauairierc , U fit a(re.pir & 
refta debout. Il voulut avoir le tenis de U 
réflexion tf. fe conf\i!ter vraifemblaWemenr 
avant de r^Ofidre. Le réfultat fut de prcfcrire 
au PdQce ènt Cojm une iejttre de récraâa^ 
tien , dans le gQÛt de celles écrites à louis 
XV par le Prince àft Côndé & par le Duc 
d'Orléans. On voit tqus ces détails dans le^ 
JournAl hifiorique du rétahUfimtiit iç la Ms^ 



Ac les féconder de tous fes efforts. Ceft: 
ce qui avoit donné lieu aux afllèinblées 
confécurives I donc le relaient fut de 
préfenter au roi des remontrances , qui 
n'ont fervi à rien qu'à mettre plus au 
jour rimpuiîTance ou la foiblefTe de la 
cour, fatiguée de fes longues calamités. 
Le fameux procès du maréchal duc 
de Richelieu contre madame la préfî* 
dente de St. Vincent avoir fourni au 
prince de Conci une autre ôccafion de 
ic fîgnaler & de pérorer. On favoit ad- 
miré dans cette féance où» s'élevanc 
avec force contre les cotips d*a«toritc, 
frappés au mépris des loix dans cettç 
affaire monflrueufe^ il fe réferva de met- 
tre en délibération , par quels moyens 
OD pouvoir s'oppofer à ces lettres de 
cachet , avec lefquelles on violoit fi 
impunément la liberté des citoyens de 
tous lès ordres. On fe flartoit qu'il tra« 
vailleroit avec Timpartialité qu'exigeoic 
fon miniftere à défendre l'innocence , 
& c'eft avec peine qu'on a vu Tintrigue 
d'un vieux courtilàn blanchi dans l'art: 
de la flatterie & des féduâions , péné*- 
trer jufqu'à lui, l'obféder & le fubju- 
guer abfolument par Tentremife d'une^ 
^emme (a) , dont les charmes envers 

(a) Madame la Marquife de Bouflen. 



s. A. Séréniflîme ctoient d'autant plul 
indeflruâibles ,■ qu'ils ne venoient poinc 
de fa figure , mais de fon efprit. Dans 
le même temps , fon acharnement con- 
tre M. Turgot & contre fes opérations 
les plus favorables au peuple , n'onc 
point fait plus d'honneur à cette alteC- 
fe , d'autant qu'on pouvoit foupçonner 
que des vues d'intérêt la portoient à 
contrarier le minïftre , par les pertes 
qu'elle en pouvoit fouffrir dans fes re- 
venus Qa). 

Enfia fts bontés en\^ers le fieur do 
Beaumarchais^ motivées fur l'utilité donc 
croit ce proxénète 'au plaifir du prince ^ 
àuroient dû te^ftcr plus feeretes* : on lui 
a reproché d'avoir trop montré fa bien- 
veillaïKre pour lui , de l'avoir couvert 
d'une proteâion trop éclatante au mo- 
ment de fa flétriffure (^b^ : afFeâatîôn 
vraiment louable > s'il fe fût agi erf ef- 
fet de protéger Tinnpcence opprimée ^ 
filais indéceheê'à Végatd d'un homme 
diffamé depuis long-temps parla vôix 
publique , donc ceux mêihes qui rioienc 
le plus, de fësf fercafmes (c), détef*/ 

(aj Voyez la lettnsfur le Uttie Tufiice. 
(j) Par jugjenxîmf de Ta cottinfiilfion* du^ l8 
Fémer 1774 V pSM^ të^é û ^ étéUMi g 

(c) Dans fes Mémoires û connus* 



^iBnt la méchanceté , Vitnpadanca 9S 
la rcéléraceire. Oii a précendu qu'il l'a-i 
voie mit en oçuvre pepJànc la révolu*' 
tioni qu'il avoic employé ia pluma pour 
«es ouvrages (a) qui ont fi fort àéCo- 
lé le chancelier & les iUppôcs. Q^pî' 
q^'il eu foiç de cette anecdote msd 
«claircie, rien ne peur juftifier la ^mi- 
Uaricé que ion alteire lui .donna chez 
elle jusqu'au dernier inAant , <]}^ ^^ 
befoinqu'elle eo avoït fur la fin pour 
s'égayer dans fa langueur £c dans . l'es 
fduSrariÇei: Ce qtii; pr^^ve cepeaidanf 
<]4ie le prince de Conti, favoic î'^ppr&f 
çier , &. rougi0cùt-inténeurenienc de i^ 
foibleire, c'eft qu'il a évité d'en laiflet 
iuhriflar an quelque, ione aucune trace^ 
& que le récompcnfanç manuelle-* 
ment , il n'a point voulu qu'on lue 
ion nom fur fon. teftament , fur ce 
dernier aâe^ d<9v^ç mettre. I& fceauà 
^ mémoire. 

: ^. le, prince d^Canii'çil'aâ^ell&i 
ment expoîe fiir-fonlit de ^»rade>fu:vaD^ 
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fam- â^oir encore de la nohleflê & une 

force de vie. J'y ai rencontré un pein- 
tre ( a ^ occupé à refquiflèr ; je lui ai 
obfcrvé que ce moment n'écoh pas le 
plus favorable pour le rendre : il m'a 
répondu que c'écoic le dernier à faifîr ^ 
attendu que fon S. A^. n'avoic jarnala. 
voulu être peinte de fon vivant , bien, 
(Efférente en- cela de fes femhlables , 
dont la flatterie multiplie fi louvent l'ef*- 
figie ;^ preique toujours à la fatis&âion 
de leur amour propre : on avoir , me 
dit il , dét^minéune feule fois le prince 
de Contià figurer dans un tableau qu'il 
avoîc commandé^ & où il ne pou voit fe 
difpenfer d'être : il s'agiflbit d'un dé}eu^ 
ner danné à tous les princes , mais il 
avoit es^igé de Tartiûe ( i ) de ne le 
montrer que par le dos. Le lieu de la 
fcene étoit VUe^Adanu On y voit en- 
core ce morcea4i « où ii fait les honneur» 
de tQutes les m^iiteres* 

C'eft le parement qui a mis les fcel- 
lâchez le prince de Conci y & c'efl lui 
qui en ferala levée. Le greffier de cette 
compagnie ^ affidé d'un £ub(litut dei 
M. leprgcuNyirf^néral^; fervirony de< 
notaires. Tel eft un autre priyite^ dft 

• («)'''« chevaHëp cte Xorg^t,; 

((; Ml CU^ier ^ de UiUadémtc» 



h, naiilance. Cependant le parlement ' 
Se les autres cours n'ont éie ni iront 
lui porter Teau-bénite pendant fon ex- 
pofition , parce que cet Honneur n'ap- 
partient point a\ix princes de la féconde ^ 
iignef c*efl-à-dire , à ceux qui ne compo^ 
fcnt pas ce qu'on appelle la famille 
royale^ 

Les dépouilles de S. A. font déjà 
divifées. Le comte de la Marché prend 
fon nom , & s'appellera , déformais , 
prince de Coiiti, d'après la défigna- 
tion du roi , qui l'a qualifié ainfi > lorf-, 
qu'il eft venu faire part à S. M* de la • 
mort de fon père. Le gouvernement de 
Poitou , dpnt il étôit pourvu cil don-- 
né au duc de Chartres , qui eft à la mer; 
mais le roi en a fair porter k nouvelle 
à madame la ducheflè , 8c il eft décidé 
qu'il en joôira fui* le même pied que le 
prédécefleur & dans toute fon intégrité. 
Quoique par le nouveau réglementil fût 
réduit aux appoihtemens de 30,000 
livres , on y a déjà fait déroger S, M. 
en ce moment-ci. Jugez , en paiTant , 
Milord , quelle vigueur ont les opéra- 
tions économiques de M. de Saint- 
Cermain ! 

Quant au grand-prieuré de Fance ; 
le meilleur morceau que Uifle le prince 

défuçt j 
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iédint , il occafîonne une grande fer* 
mencarion à la cour , par le nombre & 
ravidicé des concurrens ; mais il y a 

Sande apparence qu'il fera conféré à 
. le duc d'Angoulême. Le comte 
d'Artois foUicire fortement ce bénéfice 
auprès du roi fon frère ^ & il pafle pour 
conftanc que S. M. le propofera au 
grand - maître de Malthe. Le père 
compte en jouir fous le nom de fon 
fils; & quand celui*ci fera grand & en 
âge de fe marier , on verra de plus loin ; 
peut-être trouvera-t-on alors quelque 
moyen auprès du St. Père , fe mitigeaac 
de jour en jour^ d'obtenir une difpenfe 
& de le conferver dans cette branjch^. 
Cependant Tordre murmure beaucoup 
de fe voir fruftré d'un pareil bien , de- 
venu depuis près d'un fîecle Tappanage 
des princes légitimés , & qui va Têtre 
bientôt des chefs les plus auguftes du 
royaume. Pour l'appaifer , on parle de 
lui réunir les biens fupprimés des An- 
tonîns, évalues à 500,000 livres de 
rentes. Autre objet de réclamation de 
la part du Clergé , qui , n*ay^nc con- 
fenti à cette extinâion que dans Tefpoir 
de jouir d'un tel accroifTm ne , eft 
fiirieux d'avoir été pris pour dvîpe Sç 
jette les hauts-cris. ... 

Tome IV. D 
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Après les filles , les brocanteurs fone 

ceux qui perdent le plus à la mort dLvL 
prince de Conti. 11 s'eft livré depuis 
quelques années à la manie des eu rio fî- 
tes & des tableaux. J'ai vifité la col— 
leftion de ces derniers: elle eft très— 
nombreufe , & il y a beaucoup de mor- 
ceaux du grand genre & des plus habi- 
les maîtres. Son inventaire fera fbrc 
lingulier : on parle de 800 tabatières 3q 
de 4000 bagues , mais celles - ci ne 
feront pas fûrement montrées toutes 
au public. Voici ce qu'on raconte fur 
l'origine de leur multitude. On prétend 
qu'il avoit la fantaifie puérile de cons- 
tater chacune de fes conquêtes amou-> 
Teufes par cette légère dépouille. Il ial- 
loit que la femme honorée de fa couche 
lui donnât fa bague ou fon anneau/qu'il 
payoitbien fans doute, & fur le champ 
il étiquettoit cette acquifition du nom 
de l'ancienne propriétaire. 
- Voilà , Milord , les particularités tes 
plus remarquables que j'aie pu ramaf- 
fer fur un perfonnage illuftre , dont les 
défauts , les vices même particulier^ fe 
•perdront avec fa dépouille fragile, mais 
dont lés fentimens & les vertus patrio- 
tiques fubfiftpront à jamais dans ThiP- 
toire. llyivoit peu avec fes parens > pour 
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kfquels il n*avoit pas une grande vé- 
fiéracion , fur-tout depuis leur défec- 
tion & leur tergiverfation dans Tafiaire 
du Parlement. Aufli n'en a-t-il pas été 
regretté ioiiniHient. Cependant M. le 
duc d'Orléans a fatisfait à l'extérieur* 
Quoiqu'il n'habite plus le palais-royal , 
comme il eft toujours cenfé y jéfider , 
il a fart ceffer les petits concerts qui fe 
donnoienc la nuit dans le jardin. Ma- 
dame la duchefle de Chartres , d'une 
fenfibilité extrême , eft peut - être la 
feule qui ait vraiment pleuré le prince 
de Conti. A fon retour • du voyage 
qu'elle vient de faire en Italie , elle 
avoit fait demander au défunt la per- 
miffion de le voir : mais S. A. s'y eft 
toujours refufée , difant qu'elle con- 
noiflbit fa tendreffe pour elle & qu'elle 
la prioit de s'épargner un fpeftacle qui 
les affligeroit réciproquement fans au- 
cune utilité réelle. 

On parle déjà d'un dialogue aux 
champs Elifées entre Louis XV & le 
prince de Conti ; on affure que c'eft 
un ouvrage piquant , & vous concevez 
aifément qu'il le peut être. Je vais 
tâcher de me le procurer , Milôrd i au 
revoir. • 

* Paris , ce 7 Août 1 77^. 

Da 
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LETTRE V. 

Dialogue entre Louis XV le prince 

de Conti. 

m 

t- Ar les informations que j'ai prifes ^ 
Milord , j'ai fu que la converfation entre 
J^ouis XV & le prince de Conti n'étoic 
point imprimée ; que vraifemblable- 
ment même elle ne le feroit pas. C'eft 
un pur jeu d*efprit imaginé dans une 
fociété où , en parlant du prince more 
& des événemens précédens , on fit la 
réflexion que le contrafte du caraâere 
& de la façon de penfer du feu roi, avec 
le caradere & la façon de penfer de 
S. A. pouvoir fournir matière à un dia* 
logue entre eux : cadre heureux pour 
qui y fauroit enchâfler une foule dç 
portraits & d'anecdotes qui. le ren- 
droient hiftorique , curieux & amuiaw^ 
Dans le fouper où ce plan f^t prop.ofé , 
les convives s'échau6(erent , on 1 ébau- 
cha ; chacun dit fon mot ; on rédigea 
le tout , & il fe trouva que cette plai^ 
f^nterie ingénieufe Q-éroit point du 

(pu; m^iuvaife } mais la hîirdiçfre dg 
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llécrit a empêché de le faire imprîiAeif 

en Frsûice. L'amour-propre des auteurs 
ne leur a pas permis non plus de le té*' 
celer entre eux ; ils en ont laifle pren- 
dre copie. J*ai profité de Toccafion & 
je vous en envoie une. Il ne faut pa$ 
vous attendre à lire un ouvrage auflî 
correâ , auflî lié , auflî parfait que s'il 
fortoît d'une feule tête , & fur - tout 
tfune main exercée à écrire. Les diffé- 
rens coopérateurs font gens du monde , 
remplis de gaieté ^ féconds en farcaf» 
mes & nullement hommes de lettres» 
&'abord ils n'ont pas pris la chofe aa 
férieux , comme le Patriote fougueux 
qui a fait paroîtré P Ombre de Louis 
XV devant Minos, (a). Ils fuppofenc 
que ce roi foible^ mais incapable de 
fake lé mal par goût > clt traité auK 
enfers avec plus d'indulgence ; qu'on y 
impute , ainfi que nous en Angleterre > 
toutes les fautes d'un monarque à fes 
miniftres ; que ceux-ci font fquls répu- 
tés criminels. En coitféquence Louis 
XV n**:ft point exclu des champs Eli- 
fées, mais il n'y ell pas placé fans, 
doute avec Louis XII , Henri IV , & 
même Louis XIV ; il eft rélégué, dans 

(a\ Voyez la dernière Lettre de 1775 fur 
et livre. ' 

1^3 
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lui bofquet , où il végète & s'e&nuîe ^ 

de même que fur terre. Quelques 
bres viennent par pitié caufer avec lui 
fur- tout celles de fes anciens ferviteurs 
encore reconnoiffans des bontés & 
la familiarité dont il les honoroit de fbtiL 
vivant» Comme foa unique occupation, 
aujourd'hui eft de favoir les nouvelles- 
de ce qui fe pafle dans fon royaume ^ 
dont il ne fe foucioit gueres autrefois ^ , 
on lui amené fucceffivement tous les- 
François defcendans au Tartare. Le. 
prince de Conti étant arrivé , on l'intro- 
duit auprès de Louis XV , & la conver- 
iation commence. 

L o u I S X V. 

Approchez , mon coufin ; venez 
m*embrafler* Je fuis fans rancune ici , ' 
&fi vous éprouvez les mêmes fentimenar* 
que moi , je crois que nous allons être 
réunis pour toujours. 

Le Prince de Conti. 

De tout mon cœur^ Sire 3 je n'ai ja- 
mais eu d'éloignen^nt pour votre Fer- 
fonne facrée. 

Louis XV. 

Voilà un mot qui fent encore les Ré- 
nionerances. Ah [ de grâce % ne mien faites^ 
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pâs reuouvenir^ Une de mes coflfola**^ 

lions en ce lieu c'eft de ne plus en en« 

tendre parler. 

Le Prince de Conti. 

En ce cas vous avez bien fait d^ def- 
cendre , car il en fera encore long- temps 
queflion là-haut. 

Louis XV. 

Comment ! eft-ce que tout n'eft pas 
à préfent au mieux poffible ? 

Le Prince de Conti. 

Pas tout-à-fair. 

Louis XV. 

Que faut-il donc aux François P Ils 
ont un jeune roi fans pafHons , ne vou«' 
lant que le bien & ne s'occupant que 
de cet objet ï une reine adorable , di- 
vine , enchantereffe , faifant naître par- 
tout la joie & les plaifirs ; des miniftref 
au choix defquels a applaudi toute la 
nation ; un parlement fi défiré , qu^elle 
Idolâtroit dans fa captivité. Que leur 
manque- t-il ? 

Le Prince de Conti. 

Quant au monarque , on l'aime , mais 
on le plaint de n'avoir ni affez d'expé-* 
riencè pour gouverner par lui-même , 

D 4 
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«î affez de fermeté pour exécuter les 
plans qu'il a adoptés , ni afTez d'amour 
propre pour ne pas permettre qu'on .le 
fafle revenir fur ce qu'il a fait, 

L o u I S X V. 

. Ce dernier point étoit fur-tout le vice 
radical de la fin de mon règne. 

Le Prjncepe Conti. 

. Je rie fais, mais la reine n'eft plus 
aufli adorée qu'au moment où elle eft 
montée fur le trône. On lui a fu mauvais 
gré de fon obflination à vouloir rame- 

«ner le duc de Choifeul fur la fcene ; 
on lui reproche un goût exceflîf pour les 
fi-ivolicés , le luxe , la parure ; goût 
dont elle n'a pas befoin pour fe diflin- 
guer, mais bien pardonnable à fon âge. 
On voudroit que fon ardeur extrême 
pour les fpeâacles & les fêtes, que tant 

V d'autres femmes auroient à fa place , ne 
l^engageât pas à fe mêler trop de ces 
détails indignes de. Sa Majefté, à avoir 
trop de bonté pour les hiftrions , a les 
admettre irojp familièrement chez elle. 

Louis XV- 

J'ai jugé qu'effedivement cette prin- 
ctSe ne plaifoit plus autant aux Pari- 
fiens , quand on m'a chanté les couplets 
^ui ont paru à la fin de 177^. 



(Si) 
Lï Prince de Conti. 

'Oui, Quoiqae tout le monde détefle 
ces exécrables couplets , qu'on maudif- 
fe Pinventeur facrilege de tant de ca- 
lomnies, on les a lus, chantés, recueil* 
lis ; ce qu'on n'auroir pas fait il y a deux 
ans; il ne fe feroit pas même trovivé 
de plume aiTez infernale pour les com- 
pofer. 

Louis XV. 

Malgré cela , je connoîs rattache- 
ment exceflif du François pour mon 
fang. C'eft un chien fidèle , qui revient 
toujours à fon maître, fans rancune des 
mauvais traitemens dont il Taccable. 
Que la reine donne un prince au royau- 
me, & Ton^oubliera tous ces petits mé- 
contentemens. 

Le Prince de CjOnti. 

Vous avez raifon , Sire. Cependant 
la reine a fait à la nation un mal confi- 
dérable , dont elle ne fe doiite pas î à 
raifon decc même dévouement , du 
déCtT immodéré de fe modeler fur elle 
& de lui plaire , la toilette dés femmes 
eft devenue un objet de dépenfe fi 
prodigieufe , que la plupart des maris 
ne pouvait y fatisfaire , oeaucoup d'el- 
les le font £ut des amam • afin dv fub^ 



venir. Malgré l'exemple édifiant que 
S. M. donne d'union & d*amour conju- 
gal , elle a perdu les mœurs , autant 
^ue Médicis Va, fait dans foa temps. 

Louis X Y. 

J*auroîs cru que les confeils de l^m^^ 
pératrice - Reine ^ fa mère , auroiefttr 
corrigé nu petite bru de cette paffion 
des colifichets & des furilités". 

« 

Le Prince de Contt. 

, Cette Souveraine augufte a fait une 
leçon à fa fille» qui fans doute auroite.it 
fon.efiet^ fans l'adulation perverfe quî 
obfede toujours le trône. Elle lui a ren- 
voyé un portrait qu^elle liii avoit adreP- 
fé. Dans ce portrait , Taimable Antot^ 
nette , croyant mieux plaire à Marïe^ 
Thèrefe , Vétoit fait repréfentfer avec 
tûus^^ les détails* de la galanterie dan^ 
lefqucis nos fàifetifès de modes font fî 
exercées & fi ingénieufes. Vos cadres 
cnt été mal exécutés , lui marquoit l'Im- 
pératriee , en lui renvoyant* \k caiife : 
Au lieu de la "Reine de Ftak^e^ que je 
rriatiendois à admirer dans ifotre envoi i 
je n*tii ^roiwé que la riffemhhm^e & le^ 
tntouKx dune Aéirice- S Ogika* Il foui 
^uonfejoïttrçmfiy .-..:.'- 



* *- . « 



Louis XV. 

Oa aura fait entendre ^ fans doute , à 
la Reine que c'étoit mauvaife humeur 
de fa mère , fcrupule de dévote , dé- 
£iac de goût de la cour de Vienne. 

Le Prince de Conti. 

Je vois que votre Majefté fe fouvient 
encore de radrefle perfide avec laquelle 
les courtifans détruifent ainfi le fruic 
des meilleures réflexions. 

Louis XV. 

Au refte , tout cela ne feroit rien ; 
quand la Reine mangeroit quelques 
millions , & feroit faire quelques milliers 
de cocus de plus , TEtat n'en iroit pas. 
moins bien avec de bons miniflres. 
Ceux-ci , par leur admbiftration , peu- 
vent réparer beaucoup de maux particu- 
liers. Où en font les vôtres ? ; 

Le Prince de Conti. 

Ma foi , les chofes font à peu près 
comme vous les avez laiïTées. 

Louis XV. ^ [ 

Quoi 1 eRrCQ que Louis XVI n^a plus : 
Maurepas , ce mentor qu^il a choifi , > 
tant célébré, tant exalté ? J'avois.cbhi-) 
iervé toujours . 4iti faible ppûr luii .&> 

D6^ 



quoique j eufle été forcé de Pexiler par 
-complaifance pour madame de Pompa- 
dour , je n'ai pas été fâché d'apprendre 
^u'il fût revenu au timon des affaires, 

Le^ Prince de Contl 

11 a manqué fon coup. Il falloir quV 
près avoir rétabli le Parlement , lorfque 
la nation étoit encore dans l'enthou- 
fiafme de fon opération , il fe retirât » 
il auroit joui d'une gloire qu'on n'auroit 
pu flétrir. 

Louis XV. 

L'exemple du Cardinal de Fleuri Ta 
féduit, 11 a eu Tamour-propre de croire, 
que , moins vieux que cette Emînence, 
il fauroir auflî-bien guider fon pupille. 

Le Prince de C o n t i. 

-^Ilauipic dû remarquer une différen- 
ce fenfible entre eux : i^. En ce xjue 
votre premier Mirùftre en ayant vérita- 
lalcment le cara£lere, par fon titre mê- 
nie, opéroit déjà entre les parties cette 
union, fruit fi précieux d'une feule S^ 
unique adminiftration. 2^. En ce qu'il 
ii?avoit jamais' été éloigné des affaires > 
q^'il les avoic toujours fuivies depuis 
qu^il^avoit commencé à; en tenir le fil ^ 
f fiibistê (^u'il CQ connoifioàtiparfairemeiiL 



la marche & les détails. 3*. En ce que 
les circonftances n'écoient pas^ à beau- 
coup près auffi difficiles j qu'il ne falloic 
pas développer au dehors autant de vi- 
gilance & d'énergie^ autant de fermeté 
& de confiance au dedans. 4*. Enfin , 
en ce que le Cardinal , moins livré à fes 
plai/irs ^ plus appliqué au travail , étoit 
Ibutenu dans fa vieillefle même , par le 
feu & Taftivité de l'ambition , par cette 
ardeur de dominer , qu'il a confervée 
jufques au tombeau. 

Louis XV. 

Il eft vrai que Maurepas ne fe tiroît^ 
d'affaire auprès de moi que parce que 
fon miniûere ne lui coûtoit aucune pei' 
ne. La marine étoit abfolument délar 
brée, & fon la laiflbit dans fon anéan- 
tjfTemeut. Quant au département da 
P.ariî , de la maifon du Hoi , c'eft un 
jeu pour quiconque a de refprit & de 
la facilité comme lui. Enfin on ne Tin^i 
mortalife donc plus, ainfi qu^on le 
faifoit il y a deux ans ? 

Le Prince de CaNtr. ^ 

Au contraire , on fe plaint qu^ils vi- 
vent trop long- temps , lui & fa femme ^ 

<3u: fi .c«Uç-ci moaroit du moins ^ o^ 



compte que le premier rentreroit bien- 
tôt dans le repos qu'il aime. 

Louis XV. 

Sans doute il n'a pas perdu le goût 
des bons mots , des faillies , des quoli- 
bets , des calembours P 

Le Prince de Conti. 

Ni de leurs auteurs. Il s'en engoue 
autant qu'il peut. Ç'eft un titre auprès 
de lui pour parvenir , même pour être 
miniftre. 

Louis XV. 

Mais Vergenncs, Turgot > Saint- 
Germain ne font rien moins que plai- 
fans. 

Le Prince de Conti. 

Oh ! il ne les choifit pas tous de cette 
efpece. C'eft furtout à la tête de la Juf- 
tice qu'il les met : par exemple^ vous 
ne favez peut-être pas ce qui a valu les 
Sceaux à M. de Miromenil f 

L o u I s X V. 

Je vous avouerai que lorfque j'apprîs 
qu'il les avoit, je fus fort embarraffé 
de conjedurer pourquoi & comment. 

Le Prince de Conti. 
Eh bien^ apprenez-le ^ Sire; c'eA 



qu'il exécute par faicement bien les rôles 
de Crijpin ; qu'il y a fort réjoui M. & 
madame de Maurepas . à Poncchartrain, 

Louis XV. 

C'eft f à coup fur , quelque membre 
du Parlement Maupeou qui eft allé dé-* 
terrer cette anecdote. Au furplus, com- 
ment joue-t-il fon rôle aujourd'hui? 
£ft*ce qu'il feroit regretter le chan- 
celier f 

Le Prince de Conti. 

Ge qu'il y a de certain , c'eft qu'il 
n*eft aimé ni des tribunaux renvoyés,' 
ni des tribunaux rétablis ; qu'ils lui re-' 
prochent , les uns , d'en avoir trop fait,* 
les autres ^ de n'en avoir pas aflfez fait , 
& tous , de les avoir trompés fucceflî- 
vement. C'eft qu'il n'y a pa3 plus de 
principes qu^auparàvant ; que les caflà- 
tions , attributions ^^ évocations font au(& 
fréquentes , auffi légçrement, auffi arbi-; 
traitement, auffi aveuglément décer- 
nées. Çeft , qu'en un mot , les Loix 
font fans vigueur, ^nt éludées , tranf- 
greffées , violées , prefqu'àyec autant 
d'audace & d'impunité, 

L O iU I s.' ÏV. : 

< Il feroit plaifant qu'on regrettât! Je 
Maupçoa/ ^ . ,. ; , ; . ' : : 



(.'85) 
Le Prince de Cônti. 

Vous ririez bien davantage fi je vous 
difois qu'on redemande Tabbé Terrai / 
Il eft vrai que ce ne font pas les plus 
honnêtes gens , ni les plus édairés , ni 
les meilleurs patriotes. Cependant il ea': 
eft de bonne foi, qui voyant que txmt 
va de mal en pire , s'imaginent que ce- 
lui-là ayant affaire à un maître vertueux 
& économe O^ lieu me permet, Sire , 
ces vérités » dont vous conviendrez ) 
auroit euaffez de politique pour fc mo- 
deler fur lui> & affez de génie pour 
<{xécuter les réformes que Louis, XVI 
ne demandoit pas mieux que de faire , 
pour les maintenir, & en tirer parti. ,^eQ 
les appliquante l'amélioration de nos 
finances* 

L o u I S X V. 

■ A propos de cela, j*ai, mon coufin, 
tm compliment à vous faire/ Avant de 
mourir , vous avez du moins eu ïa con- 
folatioh d'être' débarrarffé de ce Turgot 
qui vous déplaifoit fi fort, 

* ' . ■ * 

Le Prince de Coçti. 

Il eft certain que 'j'ai cabale comme 
Qti Financier pour fon expulfion: mais 
mes yeux fe ibat deifiUés îâ« Je iuiî 



obligé de convenir que Tintcrêt periofi- 
nel, le reffentiment & la vengeance 
entroîent pour beaucoup dans mes fu- 
reurs contre lui. 

Louis XV. 

. Vous penfez donc aujourd'hui que 
c*étoit un bon miniftre, qu'on a eu tort 
de le renvoyer ? 

Le Prince de Conti. 

Je crois d*abord que c'étoit un très- 
honnête homme, qu'il vouloit le bien , 
&que c'efl la première qualité eflentiel- 
le dans la place de Contrôleur^géhéraL 
Jfe vois enfuite qu'il avoit à cœurfurtouc 
de foulager le Payfari & la Clafleindi- 

Sente du peuple ; qu'il cherchoit à faire , 
eurir l'agriculture , les arts & le com- 
merce , point de vue trop précieux pour 
n'être pas refpeûé. Quant à la difcuflioQ 
des moyens qu'il a employés , dès qu'on 
les avoit adoptés, il falloit laifTer au 
temps à en confirmer la bonté ou lo 
vice. 

Louis XV. 

Eh bien ! e(l-ce qu'on ne fuit paS . 
fon plan ! 

Le Prince de Conti. ^ 

Vousfavez mieux que moi, Sirc,^que- 



jamais le fuccefleur d'un mlniJflre n'a 
marché fur les mêmes traces. Celui de 
M. Turgot eft d'un fyftême trop difFc- 
rent pour s'y être affervi. C'eft un petit 
abbé Terrai dans fon genre , un génie 
fifcal^ fi jamais il en fût, unperfonna- 
ge des plus débordés. Il a amené avec 
lui de fon Intendance trois ou quatre 
fœurs , dont il a infefté fon hôtel. On ' 
alTure qu'il couche tour-à-tour avec 
elles. 

L o u I S X V. 

Oh ! c*eft trop fort. Ce font des plai- 
firs de Roi , & qui ne font pas réfervés 
pour un particulier 1 Quoi qu'il en foit , ' 
commentée miniftre-ci S*y prend-il pour 
travailler au grand oeuvre de la libéra- 
tion des dettes de l'Etat f 

Le Prince de Contî. 

Je vous certifie que c'eft ce qui Tem- 
barrafTe le moins. 11 cherche feulement 
à fe maintenir en place jufqu'à ce qu'il 
trouve occafion de fe pouffer ailleurs. 
Par exemple , parce que ne fâchant rien 
de rien , il eft devenu tout-à-coup in- 
tendant de la colonie de St» Domingue , 
& enfuite de la marine à Bre/t , il s'i- 
magine être très au fait de ce dernier 
Département. 



Louis XV. 

Mais il en fait bien autant que Sartîne. 

Le Prince de Conti. 

Je ne fuis pas de votre avis ^ Sire ; je 
n'ai jamais vu de meilleur marin que 
celui-ci. Il louvoie depuis pluiieurs 
années avec une dextérité admirable. Il 
Eût preftemènt , durant Forage , calev 
fes voiles & relier à la cape auffi long- 
temps qu'il le faut. Le beau temps 
revient-Ûy il déploie de nouveau fes 
voiles au vent de la profpérité, kcingU 
fans relâche vers le port. 

Louis XV. 

Je le goûtois aflez à raifon de (a 
fouplelTe. Mais , malgré tout fon talent, 
je doute qu'il puiffe tenir long-temps 
en fa place , furtout fi la guerre vient. 
J'en ai eu]de plus habiles auprès de moi 
qui oncfuccombé. Pourquoi n*a-t-il pas 
paflfé au département de Paris quand 
Malesherbes a pris congé ? 

Le Prince de Conti. 

Tout le monde a'imaginoit que c'c- 
toit fon lot. Il n'a pas voulu : il a eu la . 
fottife de croire qu'il étoit déjà parvenu 
à'Connoître fa partie ^ & il s'eft Jaiffe 
aller aux infinuations perfides des OSSt* : 



... . ^^'^ 

ciers de la marine ,qm, le gduvef nanf ^ 
le préfèrent à un autre pourvu de plu$ 
de lumières & de génie. 

L o u I S X V. 

Gare ! s'il eft préfomptueux , il fera 
culbuté. Mais pour revenir au départe- 
ment de Paris ^ on a dû yoir avec peine 
Malesherbes fe retirer. 

Le Prince de Conti. 

Non. 11 étoit trop vertueux: c*étôic- 
un homme inutile 

Louis XV. 

Je crois que par la même raifon fon 
fuccefleur le fera bien autant. 

Le Prince de Conti. 

Ce Miniftere-Ià n'exige pas un mer- 
veilleux talent. Vous avez viilong-temps 
le Duc de la VrilUere , qui n'étoit pas 
un aigle , s'en acquitter afïèz bien , & 
fans cette abominable femme qui la voie 
iubjugué , il auroit continué de même. ' 
M. Ameloî f élevé là par le Comté de ' 
Maurepasj s'y conduira d'après lès avis 
paternels du Mentor du Monarque & 
le fîen. 

Louis XV- 

Paternels ! eft bien dit : mais il ne les 
aufa|)as toujours.. 



Le Prince de Conti. 

Il aura du moins fon Robinet, & puîf 
il fera comme les autres. C'eft ce que 
lui difoit ce confident au moment où 
fon maître apprit fon élévation au mi' 
niftere. M. Amelot eft fort timide : il 
parut embarraïïe du rôle qu'on alloit lui 
faire jouer: ^*Bon, boni s'écria lîoi/' 
,t net , acceptez toujours. Nous n*au- 
,, ronspas été là quinze jours , que nous 
,p en faurons autant que nos prédécef-- 
,, feurs „. 

Louis X V. 

Puifque nous en fommes fur les mi- 
niftrcs bornés , dites- moi , que faites* 
vous de Bertin ? 

Le Prince de Conti. 

Son petit miniftere eft encore rac- 
courci depuis votre mort , car Louis 
XVI ne croit pas avoir befoin , comme 
vous ^ die- cai^e particulière. M, Bertin 
a été lot>g-ten^ps fans favoir quelle 
contenance faire au miUeu de tous ces 
nouveaux vifages. On a imaginé que 
c'eft un «fpion que les jéfuitei fe fonç 
Gonfervès dans le confeii. 

L .0 TJ îs. XV. 
. Aâuelkmenc qu.M $& confolidé.^ U 



poarroic voir fauccr encore bien de 
xninittfes. On dit que celui de la guerre 
efl déjà auiTi détefté qu'3 a été proné 
en arrivant. 

Le Prince de Conti. 

Ceft fa faute. S'il fe fut retiré aa 
bout d'un mois, on Tauroit mis au- 
^elTus des plus grands hommes. 

Louis XV. ^ 

^ Mais il n^auroit pas eu le temps de 
rien faire. 

Le Prince de Contl 

Oeft précifément pour cela. On au- 
roît confervé la plus grande opinion du 
bien qu'il annonçoit, & il n'auroit caufe 
de mal à perfonne* 

Louis XV. 

Ainlî, par l'énumération facceflîvc 
de tous ces perfonnages, je vois que 
Vergennes eft le fcul qui entende bien 
fa partie, le feul en état de fe mainte- 
nir , & de mériter les fu0rage$ de la 
iiation. 

LE Prince de Conti. 

Il n'a pas ceux de tout le monde ,' 
non quant aux talens de fa place, per- 
ibmie de les lui cohteite ; mais on lui 



reproche de la pufîllanimité , de la 

foiblefle 'on voudroit qu'il profitât 

de la pofîcion critique où fe trouvent 
les Anglais , pour nous débarrafler de 
leur joug humiliant. 

Louis XV. 

Et moi je trouve qu'il fait très-fage- 
ment de ne point nous compromettre , 
& de recueillir , fans rien rifquer » le 
fruit des divifions de nos rivaux. Nous 
parlerons' de cela dans un moment. 
Suivons notre objet. Vous venez de 
m'apprendre , mon coufîn , que les 
François aiment toujours mon petit- 
fils , mais qu'ils commencent à ne plus 
le trouver fi reffemblant à Henri IV ; 
qu'ils craignent que fon défit fincere de 
fuivre les traces de ce bon roi ne fe 
perde en efforts ftériles , par les varia- 
lions continuelles d'une adminiflration 
fans principes folides ^ & que, contre 
Tufage (a) , il ne foit le feul à prêcher 
d'exemple dans fon royaume. Vous 
m'aîoutez qu'ils adorent la reine , en 
prenant la liberté de critiquer jufques à 
fes goûts , fes dépenfes , fes amitiés , 
fon attachement à un miniflre auteur de 

(a) On connoît ce fameux vers : 

Régis ad cxcmplum totus componitur oriis^ 



fon hymen , & à qui elle croit devoir 
une forte de reconnoiflance. Je vois que 
vos nouveaux adminiftrateurs ^ prefque 
tous éprouvés par Tadverfité , donc le 
rappel avoic enchanté la nation , ne 
reçoivent à la fin .que fes quolibets & 
fes farcafmes. Encore un coup, que 
faut- il donc aux François ? Sont- ils au 
moins contens du parlement , dont le 
retour écoit demandé avec tant d'info 
Cancès f 

Le Prince de Conti. 

A vous dire vrai , pas davantage. Ces 
maffiftrats, fi grands dans leur exil, où 
ils le font trouvés conduits plutôt par 
amour propre , par opiniâtreté , par 
animofité , que par attachement aux 
loix & par patriotifme , n'ont plus envie 
d'être pris pour dupes. En vain, à leur 
retour, ai-je tâché de leur rendre quel- 
que énergie , ils font abfolument fans 
aucun refîbrt , ils n'ont de vigueur que 
contre leurs fubalternes. Ils n'ont pas 
feulement le courage de réformer les 
abus (a) qui avoient fervi de prétexte 

(a) Comme les Epices énormes & arbi« 
traires : en vain les Enquêtes ont demande 
un Règlement , la Gr and'Chambre a refufé 
^onSamment d'en faire î comme les Sécrétai* 

au;^ 



Csn'> 

tîix accufatlons du Jnaupeou. Ils ont 
<iéjà fjibi deux lits de juftice(tf), & fe 
font vus frufirés de leurs fondions ie$ 
plus précieufes (F), Ils tolèrent conti- 
nuellement fous leurs yeux des percep- 
tions d'impôts illégales , établies fous 
la commiflîon dont ils appellent les 
arrêts des jugemens ; flc ils n ofcnt ré- 
clamer daos un cas ou ils iavent qu'oa 
leur conteAe ^ à eux - mêmes } uftemenr ^ 
le pouvoir d'accorder les fubfîdes , ott 
Ton leur a prouvé qu ils n'avoient autre 
chofe à faire qu'à fupplier le roi d'af^ 
fembler les'étacs-généraux* 

Loui S XV^ 

Le bon temps , mon coufîn , le boit 
temps ! Vous me faites doublement 
regretter la vie ; ô Laids XVI , que 
vous ^tes heureux d'avoir mt parlement 
& point de remontrances î 

Le Prince de Conti. 

ïï y en a tien eu , mais qui n*oftt 
rien empêché. ^ 

res qui f^ Ibiit établis des droits fur les plai- 
deurs 9 & tant 4'autres vexations criantes. 

(a") En mai 1775 , & en mars 1776. On 
pourroit eu ajouter un troifieme, qui eft celui 
âelettr'^tabtiffismeiu, en novembre 1774* 
?t^ Comme de la con|ioiflance du moao^ 

* Tome ir. E 



Louis XV. 

Ceft ce que je veux dire ; c'eft la 
même chofe. On en eft quitte pour ne 
les pas lire : ainfî les impôts vont leur 
train. 

Le Prince de Conti. 

Sans la moindre difficulté. Par exem- 
ple on étoit embarraffé d'avoir des 
fonds pour rétablir la partie incendiéq 
du Palais. Eh bien ! par un arrêt du 
confeil on doit mettre une légère aug- 
mentation fur la Capitation , & comme 
cela fe fait fans difficulté , fans enré- 
giftrement, on Taccroîtra, on la pro-* 
iongera ^ fuivant les circonitances. 

Louis XV. 

Oh ! le bon temps î 

Le Prince de Conti. 

Dans fes rêves , M. Turgot avoit 
imaginé d'abolir les jurandes ' & les 
maîtrifes. En çonfçquence il, s'étoit 
emparé des ^ets & rentes des commu- 
nautés , en fe chargeant de leurs dettes. 
JUeftqueftion de les rétablir ; on leu^ 
rendra les chargés dont éles étoienc 

pôle des bleds , & des délits commis à cett^ 
occafion. 



gfevees ; quant a leurs fonds , commô 
ils font mangés, elles ne les auront' 
point, 

Louis XV. 

Oh l le bon temps ! Mais cela ne (é 

Îaflpic pas aucunement fous mon règne,- 
^ourquoi donc mes fujecs me détef- 
toient-ils fi fort à mon trépas, & n^fe 
plaignent-ils point de mon fucceffeur ? 

Le Prince de Conti, 

C'eft qu'on ne peut pas pardonner 
de mal gouverner à un prince plus que 
fexagenaire , qui règne depuis ^p ans. 
Ceft que votre inlouciance révoltoic 
vos peuples. C'eft que vous feul, poxir 
votre propire compte , pour aflbuvir vos 
paflîons , auriez mangé l'état entier. 
Au lieu que Louis XVl n'a que 22 ans , 
que les défauts de fon règne ne doivent 
être attribués qu'à kî miniftres : qu'ils' 
ne font pas même fciemment le mal 
comme les vôtres > & que s'ils trompée 
le monarque, ce n'eft jamais qu'erj lui 
montrant le bien pour ^bjet. C'e/l 
qu'enfin le,/oi .a^^^iel eR pei^t-êtrc 
Wiomme de fon royaume , proportion 
gardée i qui dépénfe le moins pour fon 
compte. (J'eft qu il'h'a i\i itiaîcreflTe wii; 
favori, ni prêtre autour de lui , ni piai-^ 



iîrs, ni mauvaifeS qualités , ni préjugés 
apparens. C'ell que s'il vife au defpo- 
tii'me , c'cft parce qu'on lui a fait en- 
tendre que c'étoic la meilleure manière 
de goaverner ^ la. façon La plus fure de 
rendre Ton étax heureux. 

Louis XV. 
. Et les lettres de cachet, dont j'ai fait 
tant d^ufage f 

He Prince de Conti. 
Comme il n'y a plus ni jéfuites , ni 
Janféniltes, ni refus de facremens , ii 
faut avouer que le cours en eft ralenti i 
mais on n'en a point perdu la rcflource 
trop utile, on en a même iàit des abus 
4:rians » contre lefquels je me fuis élevé 
au parlement dans l'affaire du maréchal 
Ae Richelieu, & je meuropofbisdetrai-* 
ter cette matière à la nn du procès. 
LouiS XV. 
Ovi en eft-il î Je m'witéwffe toujours 
i ce C0i^enc de mes plaifirs, qui m'ea 
« bien procu^ dans ^ma vie. 

Le Pbincé -de Conti. 

e un point fur lequel j'ai 
; raffifes depuis que je fuis- 
l'ilm'avoit cifc(>nvenu; par 
i. ^'écois devenu , à' ma 
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honte , fon partifan & fon défenfeuf 
dans la cour des pairs. Ce qui prouve 
au-iurplus que j'étois de bonne foi , c'eft 
que j*avois toujours défapprouvé les 
coups d'autorité qu'il avoit mis ett 
œuvre , & que je comptois férieufe- 
mène préfenter quelque arrêté k la 
compagnie , pour obvier aux ordres du 
roi , M indécemment & li cruellement 
employés contre les divers particuliers , 
fes adhrerfaires , & m»Be contre une 
femme de qualité^ que fa naiflfance & 
fes entours auroient du garantir de pa- 
reilles vexations. 

Louis XV. 

C'eft-à-dire, tout confîdéré, que 
c*eft toujours , comme ci - devant , le 
plus fort qui oppriiii^ l^ pj^jsr foile. 
Vous me confolcjç > & .«ae confirmée 
dans mon idée , qu'un roi , qùelm^e 
chofe qu'il fafle , eft trompé. Je mis 
parti de ce principe , & j'ai cru inutile 
de me donner tant de peines pour en 
venir -là. Je me fuis troui^é roi parJb 
bafard ; j'ai gouverné de même. U fer- 
vira peut-être mieux mon fucceffeor. 
Tant mieux pour nos neveux I Je le fé- 
licite p entr'autres circonftances heur»r- 
ks, de l'événement de la guerre d'An^. 

E, 



gleterre avec fes Colonies ; c'eftune cfe 
ces combinaifons nouvelles , forméea 
,par ce maître de l*univers , qui peut 
ctre très-avantageufe à la France. • 

Le Prince de Conti. 

Elle Teft auffi pour le momenr. La 
balance du commerce commence à ia- 
dîner en notre faveur , & nos ports 
■marchands font dans une grande aâi- 
vité, ainfi que nos Colonies^ Nous nous 
cnrichiflons des pertes de nos voifins. 

Loui s XV. 

Vous venez de juftifier par-là le mî^ 
niftre des affaires étrangères , que vous 
l)lâmiez plus haut. 

Le Prince jxe Conti. 

C'efl: qu*on èraint que le bénéfice ne 
ïoît que momentané : que nous ne fe 
payions bien cher par la fuite ; que ne 
•âonnant point aux Colonies - Unies de 
VAmêrique Angloife les fecours dont 
^lles ont befoîn , elles ne fuccombent ; 
xjij'elles hé foient forcées de fe réunir 
à 1^ • Métropole , & ne redevienhent 
"ijotre ennemi commun fous un même 
ld|ef. Les unes voudront fe venger de 
™ les avoir pas affez fécondées dans 
tine révolte que nous fomentons, & 



l'autre nons punit d'avoir ri de fon mal- 
heur. En un mot , on trouve que nous 
en faifons trop , ou point aflcz ; on s'in- 
digne fur-tout de voir ce commiflaire 
de S. M. Britannique réfidant toujours 
à Dunkerque, & nous donnant la loi 
chez nous. 

Louis XV. 

Oh ! il fa^t être exaft à tenir les 
traités ; c'a toujours été mon avis. 

Le Prince de Conti. 

Oui f les traités conclus avec vos 
ennemis ; car pour ceux faits avec vos 
fujets , combiea de fois n'y avez-vous 
pas manqué / . i 

Louis XV. 

G'eft bien diflfctenr. On ne contrac- 
te point avec des fujets : on leur impofe 
des devoirs 9 qu'on change , modifiera 
éteint , comme l'on veut. 

Le PrikcE' de Conti. 

Aftuellement que je puis dire riia 
penfée en liberté , fi j'avois été roi ç'au- 
roit été aflèz mon aVis > mais j'étois 
iujet moi-même ; je voulois faire par- 
ler de moi & jouer un rôle : j'ai paru 
Républicain..... . 

C ^^^ ^^ K^^' faille. ) 

E 4 



.... Maïs vous bâillez , Sîre ? voflà ei» 
«ffec bieû de la politique t 

LouïS XV. 

Oui , je qe puis m'y faire. Ce que 
c'eft que la mauvaife habitude l Cela 
me rend malheureux , car c^cfl la feule 
chofe qu*on permette ici ^ où Ton n'a 
plus que la jôrniFance de la langue & 
le plaifit d'entendre raconterce qui fe 
paflè for la terre. . 

Le Fbince de Conti. 

S'il y avoit encore ua parc aux cerfs 
a Verfailles , fe pourrois vous réjouir 
par le récit de quelque hàftarjetqe. 

Louis XV. 

Maïs vors qui jparîe2, je croîs que 
quand vous anrez été quelques^ Jéurs 
ici , vous ne ferez pas fi plâifant, Vouîi 
^'itiez pas mal paillard , ainfi quemoi» 

Le Prînce i:)E Contt. 

Vraiment , je n'ai pas befoîn d'une 
plus longue privation pour détefter un 
lieu où l'onne maiiîge ni ne boit, oîi 
Ton ne f... , où le mot même eft inter- 
dit. Foin de votre chienne de vie des 
bienheureux ! 

Louis XV. ■ 

Ce n'eft parbleu pas la luienne. 
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Ah [ charmante Dubarri , ^u eit votre 
paradis ? Je troquerois tout TElifée 
contre un petit coin chez vous ! 

Le Prince de Conti, 

Ah ! Beaumarchais ! Beaumarchais ! 
ou font ces charmantes houris dont ta 
m'égayois fur le bord de ^lon com* 
beau! 

Louis XV. 

Vous mâcherez à vide, ainfi que tnoi, 
mon coufin. Nous nous fommes trop 
preffés de vivre. 

Le Prince de Conti. 

Après tout. Sire , nous ferons com* 
^e les au^es. Demandons à ce bon 
Henri, dont j*entrevois le bofiquet daxïs 
le lointain , comment il fe fauve de 
-rennemi de ce pays -ci. Il a bien aimé 
le fexe , autant que nous , & , à' ce que 
je puis décopvtii? avec ma lorgnette , 
il me femble que je vois bien du matt^- 
vcment , de la joie dans fon canton. '^ 

Louis XV. 

Hélas / faute d'avoir Jbeauçoupt.faà- 
gé à lui durant ma vie , & de ne m eri'e 
nullement occupé à Timiter,. il m'cfl 
interdit cl*en approcher à préfent. 



; Le Prince de Contî. 

La même défenfe.ne m'eftpas faite* 
Je cours Taborder , & s'il me donne 
quelque bonne recette, je vous lappor- 
ierai. 

Louis XV. 

Au plaifir dé vous revoir , mon cou-^ 
fin : mais je crains fort qu'elle ne m& 
convienne pas , ou plutôt je redoute 
,que vous'neyous trouviez fi bien auprès 
de lui que vous ne foyiez tenté d'y res- 
ter. 

Le PRjInce de Conti. 

• ' Comptez fur moi. D'ailleurs l'oa dé- 
;barque chez vous, & j'y viendrai chef- 
îdier les nouvelles. 

; Ici iinit le manufcrit , Milord. Je ferai 

tfort aife d'en avoir votre avis , d'appren- 

fdre fi vous penfez copime moi. D'ail- 

eleurs ,> il ya: tles vues, politiques qui 

-<levroijent faife ouvrir les yeux k nos 

m'niftres,» s'ils n'étoient pas éçmme'los 

Dieux d'Egypte : ..Qculosihabent & non 

vidant, fuilié-je né leur pas reffembler 

'poùr'wûs plaire de plus en plus ! 

Paris , ce iS août 1775. 
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LETTRE VI. 

Des troubles du parlement de Grenoble. 
Remontrances de cette cour* Lettre au. 

roi , &c. 

•I-'epuis le rétabliffement des par- 
lemens , Milord , il n'en eft peut être 
aucun qui n'ait eu des tracafleries avec 
le miniftere ; ce qui femble d'abord 
d'autant plus furprenant, qu'on regar- 
doîc leur retour comme un hommage 
que rendoit le monarque aux loix , & 
en même temps comme un afte de fou- 
midion dc$ magiftrats au;^ ordres du 
fojiverain, & fous ce point de vue , 
fens doute on ne devoit point s'attendre 
que l'harmonie entre la cour & cqs 
grands corps dût être troublée de firôr. 
Mais pour ceux qui ne s'arrêteut point 
aux apparences , qui démêlent le jeu 
des gouvernemens & dévoilent les ret 
forts fecretsdçs révolutions, ils a voient 
préyu ce$ fuites inévitables ; ils avoient 
vu que les agenst d'une négociation 
a^iS impdrtaate n'étoient point du tout 
enflammée; dé. Tepthoufialme patrioti- 

E(J 



qne ; que dans le travail on rflta^ 
parti d'aucun principe fixe & invariable r 
& que ce bien momentané étant le 
rélbltat des paffions particulières , sân{% 
que le mal Tavoit été , il devoit rcfter 
dans la reftauration de Tédifice un vice- 
radical , caufé prochaine de fecoufles: 
nouvelles & d^ébranlemens funeftes tôt 
ou tard. En effet, les minillres n avoi^nr 
jamais fongé lérieufement à détermiiter 
le monarque à rentrer dans les bornes 
de cette, autorité dont la modératioi^ 
fait la fui^té. Au contraire , regardant: 
le defpotiime comme de plu^ en plu© 
jaéceflâire dans un Empir-e où toute 
règle de bien gauvemet étoit anéantie ^ 
ils avoient fongé feulement à le rendre 
moins odieux : plus honnête & légal 
en quelque forte , par le concours de 
ceux qui i'afiroient û vigonteufemenc 
combattu & qu'on confidéroit coirmt&^ 
fes viélimes. Et les magiftr^ts fatigïi.ii; 
d'un long exil, heureux de feifîr t'occà^ 
fionde recouvrer un étatqullscroyoient 
avoir |)crdu , de reprendre une confé- 
dération plus attachée , pour bien dea 
gens , aux fondions extériijures qu'à 
une inaftion vertiieufi?, avoiïuû (aprifiê 
fans peine la chofe publiqif^, ie.prétex- 
|e plut^ que le fu^^t vérimbl« 4e' lêwr 



réfiffance & de leur opiniâtreté ; Si 
f en tarent que pour leur intérêt perfon- 
nel il valoir encore mieux exifter^ noeme 
dans un état de mutilation , que de pei^ 
fifter à périr avec les loix. De- là leur 
régénération bilarre & monilnieufe , 
mélangée, variée & modifiée en autant 
de compofés d?fferens qu'il y a en de 
corps Técablis. De- là les divilions intel- 
tines > les plaintes , les réclamations» 
Ceft fur-tout au parlement de Gre- 
noble que la fermentation s'eft fait fen- 
tir : elle s'y eft accrue au point qu'il 
paroît aujourd'hui difficile de l'éteindre > 
îans que l'autorité recule , ou fans la 
tranfgrcflîon la plus manifefte deis ré- 
glemens, des ordonnances , des devoirs 
les plus facrés de la magiftrature. Voici 
le fait. 

Le parlement de Dauphiné repre^ 
noit à peine fon aflîet te , après la réin- 
tégration du mois de mai 1775» lors- 
que fon procureur- général (rt) PSt fait 
confeiller d'état. M, de Moydieu qui, 
docile aux impulfions du chancelier , 8c 
prenant toutes les formes qu'il lui avoit 
plu kii donner, avoit exercé les fonc- 
tions du miniftere public depisis fa p^ 
solution de 1771 jufqu^au rérabliflê*^ 

(a) M, Vidau4 ^" 
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ihent de cette cour , tentré dans /a 
place de confeiljer de grand'cbaxnbre ^ 
fut à Paris pour obtenir Tagrément de 
fuccéder au magiitrat qui ie, r^ciroit, 
La compagnie ne vit pas fans peine 
qu'un membre qu'elle ne toléroit qu'à 
regret, ainfi que ceux qui avoient fuivi 
fa défeftion , fe propofoit d'en obtenir 
la récompenfe en quelque forte , dans 
une place diftipguée & de confiance , 
qui ne pouvoit appartenir qu'à un per* 
fonnage éminent par fon patriotifme & 
ipar fes vertus. Cependant il s'élevoic 
jbeaucoup de murmures contre l'admi- 
lîiflration précédente de M. de Moy-f 
dieu 9 & l'on articuloit des griefs , des 
abus d'autorité caradérifés. il n'en ob- 
tint pas moins la grâce qu'il follicitoir. 
Il revint à Grenoble au commencement 
de cette année (a) , Se préfcnta fes 
provifions. Cet événement répandit dans 
la compagnie un troi^bie inexprimable 
par hi fciffion des fentimens & la di- 
verfité des avis.. Ceux qui avaient fuivji 
fon parti étoient trop intéreffés à le voir 
triompher pour ne pas le foutenir de 
leurs fufFragcs & de leurs intrigues. Les 
exilés, au contraire, fefaifoieotuçp-çint 
d'honneur de l'exclure, lljen avoient un 

(a) En Janvier 17761 
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moyen bien certain & bien légal d'après 
les bruits répandus & accrédités contre 
le poflulant. Cependant une opiniog 
plus modérée prévalut , & l'on voulue 
tenter toutes les voies pour ne pas l'ad- 
mettre , avant d'en venir à celle de l'in- 
culpation. C'elt dans cet efprit que le 
Parlement écrivit au Roi une lettre (a) p 
où , après avoir cxpofé la divifion & la 
difcorde que la réception de cet Officier 
pouvoir occafionner dans fon fein , il le 
îupplia de retirer les -provifions qu*il lui 
avait accordées , (^ de le nommer à quel^ 
qu* autre emploi , oii fes talensjir oient 
plus utiles au Jervice de S. M. Sur quoi 
intervinrent des Lettres du Juffion (^}, 
oïl le Roi , perfîftant dans fon choix , fç 
prévaloit de la phrafe citée ci-defllis , 
où cette coyxrJaÛoit P éloge des talens du 
Sr. Moydieu p <^ n* articulait aucun fait 
qui pût jetter le tHoindre nuage " fur fa 
conduite., y 

Le Parlement comprit par cette tour- 
nure artificieufe qu'il avoir fait une faute 
en ménageant trop ce traître. Dhs le 
lendemain (jcàa jour de la préfenta- 
tion des lettres de JuiCon, il y eut des 

lu) En date du 19 janvier 1776. 

(^) Arrivées au Parlement le lO février» 

(c) Le II février. 



dfnoncîarions contre lui par plufienrf 
de fes confrères , dans lefquelles ils s'au- 
toriferent adroitement fur l'obligation 
d'enquête des vie & mœurs du pofta- 
lant, portée dans fes provifions. Les 
gens du Koi requirent une audition de 
témoins Ça). Elle fut ordonnée après 
bien des débars , & Ton commença une 
procédure en règle. Tous les membres 
de la compagnie étoient convoqués 
pour délibérer à cet effet (b) , lorfque 
chaque Officier de la cour reçut les 
ordres de refter dans la ville jufqu'au 7 
feptembre fuivant , & le même jour f^ 
on en eut de nouveaux de fe rendre à la 
Grand'Chambre pour entendre les vo*- 
Ion tés de S. M. 

Là , le comte de Tonnerre , comman- 
dant dans la province , fit enrégiftrcr 
d'autorité? des lettres-patentes du 8 
tnars. En conféquence le St. de Moy- 
dieu fut reçu procureur-général & inf- 
tallé par le commlflaire départi (J). 

Le furlendemain (e) y le parlement 
protefla contre l'illégalité , tant de l'en- 

ia) Le aj février, 

ib) Le 18 mars. (c) 18 mars. 

(d) L'Intendant de Grenoble^ M. Pajot de 
MarchevaK 

(e) Le 2.0 mars, , - . , ^ 



C"0. 

rëgiftreinent que de l'inftaUacion , &: 
déclara par un arrêté que Us aâes qu'il 
feroit for les iigxiacures du St. de Moy^ 
dieu , en qiialké de proccreur-généial p 
pour ne pas interrompre le cours de la 
juftice , ce poorroienc erre regardés 
comme xine approbation de cette quali*- 
té. Il s'occupa enfuîte de remontranccB 
{a) inévitables dans une infca4^on aufi 
grave de tous les principes , fur la forme 
& le fond de ces lettres-patentes ; & ii 
pola dans un des articles (b) , comme 
règle générale '^ que tout Magiftnal: 
accufé étoit obligé de fe juilifier par 
les voies de dpoit^ à peine de refter 
entaché , en fon honneur ^,. Ce vieux 
mot, entaché ^ confacré par le parfen 
ment de Paris , dans fon Arrêt tendu 
contre le Duc d'Aiguillon , rarpneloit am 
ininiftere un hït trop conrraiîV à fon 
defpotlfme pour ne le pas piquer. La 
maxime fut improuvée par S. M. Ac 
l'article oîi elle éroit établie fut caffe 
(c) , ainlî que Tarrêté , fi modéré dans 
la partie qui concernoit la fighature. La 
profcription fut configoée daii$ un enré-«> 

(a) Les obfets , au nombre de la , ei]i 
furent fixés le la mars. 

(b) Dans rarticle IX. 

{ç) Par des Lettres-patentes d« 15 avriL 



^iftremenc , auquel on procéda par la 
iDeme voie dei'autoricéabfolue.Etpour 
effrayer , fans doute , les Magiflrats 
trop fenfîbles à cette fubverfion des loix 
& les difpofer à l'obéiflànce paiSve & 
aveugle , on voulut faire un exemple fur 
<leux (a) renommés pour leur patrio- 
tifme & leur intrépidité , en vertu d'un 
mandé à la fuite de la cour. Ils furent 
emportés d'un bout du royaume à Tau- 
xre pour eâuyer des paroles accablantes 
de la part de S. M;; puis.ranœnés avec 
la même vélocité, rendus à Tattente de 
leur compagnie^ à leurs fbnélions. In- 
terrogés par leurs confrères aflemblés • 
ils n'ont pu rendre compte en quoi leur 
•conduite a voit déplu au Roi , parc^ que 
5. M. ni fes minières n'avoiént j^sdai*- 
gné les en ipftruire. 

Si tous ces Êiits étranges & incroya- 
bles., Milord , n'étoient tracés dans les 
remontrances de cette compag;iie , on 

(à) M. d'Ornacieux , Préûdent , & M* de 
Meyrieux , confeîller. Ce qui prouve d'au- 
tant mieux l'intention du midiftere , c'eft que 
l'un d'eux n*avoit ^rfe aucurvé part à î'affiiire 
du Sr. de Moydieu. Voyez , au furplus , la 
pro^etftattQn éloquente de ces doux Magiflrats 
du 4 feptembre 1771 , inférée à la fin du 7e. 
vol. du journal hifioriquc du ré^bliJTcment d0 
la JUffgl^ra4^re , Sçç, 



ne pourroît les regarder que comme 
des calomnies contre le gouvernement 
^âuel, comme une interverfion d'évé- 
nemens pafTésà la fin du règne précédent 
& mal à propos rapportes à celui- ci. 
Malheureufement ils font littéralement 
confignés dans cet écrit (^a) , dont Tob- 
jet eft la juflification du Parlement, & 
d'établir l'obreption & la fubreption 
des Lettres-patentes en queftion , par 
le peu de fidélité de Texpofé qui en eft 
la bafe. 

Je ne fuivrai point Thiftorique des 
faits portés par les dénonciations contre 
Taccnfé , tous divers à la vérité , mais 
tous tendant à rétabliffement d'un point 
unique , qui étoit l*abus d'autorité de 
la part du Sr. de Moydieu. Je n'entrerai 
pas dans le détail des récriminationk 
adroites du Sr. de Moydieu , pour atté- 
nuer les reproches qu'on pourroit lui 
adrefler , pour faire regarder fon procès 
commencé comme l'ouvrage de la paf- 
fion, comme un moyen de l'expulfec 
d'une place où fon élévation devenoit 
non feulement la juflification , mais la 
récompenfe de fa conduite paflee, pour 
mettre fa compagnie en contradiftion 
avec elle-même , en lui oppofant fca 

(a) En date du II Mars 1776. 



l^ropfes paroles ; mais j*bfaferveraî ^ 
d'vme parc , Tinconféquence du Garde 
àts Sceaux de faire choifir par le Koi , 
pour fon Procureur-général , un Con- 
ieiller , taré aux yeux de fes confrères , 
pour raifbn de fa défeâion ^ lorfqu'aa 
moment même il expulfoit honceufe^ 
ment du Parlement de Pau des membres 
dans un cas beaucoup plus favorable 
que. celui ci ^ & les puniiioit pour avoir 
réclamé contre une telle injuftice : de 
Tdutre , la foibleffe du Parlement , d*a- 
ycÀT confervé dans ion fein un Magiftrac 
jdont il ne pouvoit ignorer Tadminiflra- 
tion répréhcnfible , & qui dès-lors étoit 
indigne de fa qualité & d'exercer les 
fondions de Juge : d*avoir acquiefcé , 
fous des protcftations feulement , à lui 
laiflfer remplir celles plus importantes 
•encore de cenfeur de tous les ordres de 
l'Etat ^ & de s'être ainfi mis dans le cas 
de fe voir inculper lui-même de mau-* 
vaife foi , de partialité , d'un efprit d'a- 
tiimofité & de vengeance. 

Une autre fingularité que préfente ce 
.procès important , c'eft que le Sr. de 
Moydieu , que le Roi , par fes provi* 
fions de l'office de Procureur-général & 
fes premières Lettres de Juffion , avoic 
fournis , fuivant la règle , k des infir* 



mations préalables ^ tn. eft dirpenfé pa* 
les Lettres de JuiHon fubféqtieDtes ^ dèsf 
qu'on voit que ces informacions peuvent 
tourner contre lui^ c'efl-à-dire dans un 
cas où, au moyen d'une procédure com- 
mencée^ il devenoit plus iadifpeniabia 
que jamais de laîfler un libre cours à la 
Juftice , & d'attendre , avant de lui ou-* 
vrir le recours au Souverain , que fcs 
Pairs enflent ftatué fur les accufationi 
intentées contre ce Magiftrat. 

Cependant, bien loin que la cour ie 
foit rendue aux remontrances du parle* 
ment de Grenoble, noblement écritet 
& d'une logique impoiEble à réfuter* 
elles font reftées fans réponfe ; c'eft ce 
qui a déterminé la compagnie d'adrefler 
une nouvelle Lettre au Roi (^) pour fe 
plaindre du iilence de S« M. & loi faire 
obferver de plus en plus l'étrange & 
odieux ro^le du membre d'un corps qui 
inculpe avant qu'il ait été Jugé , récri- 
mine , ^taque & ccfte feul concre tous* 

On voit aujourd'hui .dans Les démar-> 
ches & dans les difcoars des Farlemens , 
combien ils font encore atterrés dû 
coup q-ue lear a porté M. de Maapeou, 
Et le gouvernement aduel cndéceflant^ 

(tf^ En date dtt 14 Juiltar/ 



Cii8) 
tn réprouvant a rextérieur les aftes Je 
ion defpotifme , en recueille ainfî Le 
fruit. On ne doute point qu'après beau- 
coup de chicanes & de débats, ce Pro- 
cureur-général , (î digne de réprobation 
à tant d'égards , ne refte. 

** C'eft le feul exenaple d'un Magis- 
trat enlevé à la correftion de foa 
corps , & juftifié par les voies de Tau- 
torité abfolue & hors des règles pref-~ 
crites par les loix. Mais qu'il eft à 
craindre que cette porte , une fois 
ouverte , ne fe referme de long-temps : 
que la rébellion des membres contre 
' le corps ne s'érige en principes , & 
qu'un pareil défordre ne vienne ren- 
verfer enfin l'édifice de Tordre pu- 
blic ! ,, 

Ceft par cette prédiftion que le 
Parlement de Grenoble termine fes 
remontrances ^ & c'eft ce qui le rendra 
plus coupable aux yeux de la poftérité , 
d'avoir prévu ces conféquencés auflî 
effrayantes de ià pufillanimité , & de 
n*y avoir pas oppofié toute la réfiftance 
dont il étoit capable : de n'avoir pas 
préfcr;é fon ahéantiffement à relier fpec- 
t^ateuir & complice du triomphe de fon 
Procureur- général. Mais un fentimenc 
de fierté & de patnotifme , Milord , 



m'entraîne , comme fî tout cela étoîtr 
mon affaire & devoir toucher beaucoup- 
un Angiois ; c'eft que tout ce qui e&> 
injuflice, abus d'autorité , defpotifme ^ 
tyrannie , attaquant les droits facrés. 
de Thumanité , m'indigne & me révolte.. 

Paris, ce 26 août 1775. 

' ■ ■■■ !■■>■■ ■ I I ■ immmÊmm^ 

LETTRE VIL 

Sur un procès intenté à F abbé Bandeau 9 
par les ci- devant Fermiers de la CaiJJêi 
de Poijh. Triomphe & Exil de cet 
Abbé. Uénonciation de fa Lettre dd 
cachet au Parlement , &c. 



A 



V début du mîniftere de M. Tur- 
got , comme ce miriiftre commençoic 
à annoncer fon efprit de réforme & fur- 
tout de liberté dans le commerce des 
denrées , que la caifle de Poifly excitoit 
de vives réclamations de la part des 
marchands forains , des bouchers & des 
citoyens dç la capitale, cette compa- 
gnie crut devoir gagner les devans, f 
raire revenir le miniftere & le publie 
déjà ptévenus contre elle. Un de fef 
falfeurs fut chargé de fon apologie, 



«téfentéc au Contrôleur- gcaéral fou# 
le dtrc de Réflexions Jùr VétMiffemmt 
4e la Cai(je de Poi/jfy, On s'y plaignoit 
que les gens qui vouk>ient exciter Fad* 
miniftrarion à fupprimer cetce caUTe f 
s'ont pas bien conûu la: nature de {on 
étabiiflement . le but qu'on s'étoit pro- 
pofé en le formant & les effets qu'il 
peut avoir. L'auteur leur reproche la 
Futilité, ou plutôt la négligence, die* 
il , qui leur a fait ignorer ou meconnoî- 
tre les faits confiâtes , indubitables. 

Un Economi/ie , un des gens de la* 
feue qui s'élevoit le plus contre ladite 
caifTe , partit des faits établis dans ce 
mémoire pour le réfuter par une bro- 
chure , ayant pour titre ; Bilan de la 
Caijfe de Poijfy , avec cette Epigraphe : 
Habemus coqfitentem reum , où , d'après 
les propres calculs du défenîeur de la 
caifle& fes cxpofés,( U réfulte que les 
habirans de Paris payent 5,7(^10000 liv. 
pour une impofKcion qui n'en rapporte 
de fait que 17^0,000 ; ou autrement j» 
que les fermiers retirent un intérêt de 
j^2 & un pjqu plus d'un tiers pour ceiiç 
4e leurs fonds , iiture cKceffive Se rui- 
aeufe j que les plus fameux Gribelint 
li,e défavoqeroient pas. 

Ce Sil^n ds la Caiffè de Poijfy étoh 

anonyme ^ 



prifip k partie <coht!Fe Pâirronv deia^rt 
«les aiccufés ; £Àai^ Val^éBàudeau ^ dont 
«n foupçôllhôit 'l:*<:)tiVîage , TiSétoît pâ$ 
Jioinmô'à U^éfâvoDeM' feulement v^bic 
qu'il n'en ftt. pas ^tifex ixmtenti,' o»que 
récric dè>:^;pas ée IM nitttement', U 
T^rir cett^à^tiéîié^^Siirtfe'' W»- autffe Mï^' 
môit^ f, qiï'U îinféîài i tôcw: kti lonç dans 
ioù Joufnat'(a) ; 11 /en déclara^ ainfi 
^ moins VàpoioglAe Sc'h défen&uf € 
il ne croyoit pai cowif 'de^*jg»àn4y rit- 
q^e5 > cblitceft de" t*Egide .ito MlrfJttre 
éés Fitmtlt^-y -ôi^4'mllmt$ aiitorifié èa 
^^ligife' fôtfltr dab^ fes Inculpation s : par 
te gottvciïifeiiôehtc; (jûi yénoife défappn»- 
teer 6*iê câtffe ufaraif e qu^il décriott. ' t 
• ^ -lie Mémoitei taurrié' ditféremtnenfc 




pourVlci fSihifers dç |^ë '^ • loo pout 
loo far une vente • d'eùvfroft jro,ooo 
1mitf§ibuvifik^^piT an , aux marchés 
de Sceaèx & de ^ôiffjr. Ôa y articuloit 
lîrt outre des griefe'^ jîiis dîtefti & plos 
raps^lés ^dé- rendre les - 'ferçli€*r8 'encore 
çliii^tiaieîjjf': on leury fli|>^f<54tqinexru- 
"jpidîffrquî^lriàWhôit'dfe pré^ricaàôn« éi 

'•• <iyÀîi tmnè'it'^des^iriûi^rjic^ de- 1774. 
Tm^ JK F 



préyaricâtkms^ quîlfeînflGiit^o^us-les-Jwa»f 

. Lesracéufés ^; îpfaiài féixfiJbiçi là -cm inr 
juteylqufe'iîç le{<mt d'Qffdinaire deisrfrr 

pa» koPfirlemeiw: ^i^onfr ^/ftêfj^^ahrtot 
la difgrac^^u Minèftrc,>jj>jî^e#beti.rt)^4 
rAbM.Bau!itea4iî^.feiî|ç p3«)W^ vimM^ 
moire à cànfiiiterc9n%T^*lm îi^ Ia*q\^ 
tion de favoir ç'il^ hré.toriénftpas endroit 
d'attaqièfe ch . réparation» :^MQnttewc iJte 
iîory phcc, EiforwmifiiL v j : i r; o i d on If 
ff^ U4 lige.; OQrtn^ cei -^h\hf^fbe{^ 

-najt^DèHé des. fMJQtSr^cpnfl^ J/^ i|»ff Sf 
tions i& çdux qui les rpârÇoîvoM < fi* 
peignâru te^ f^/ii^ier$ pJftignaM C0p|me 
des\€xa;£teljr$i, :qm; ^jqm^^t ^n%9^ 

que l'ayarîcip fi d^ plus .6ft%^. lkQ>IW^ 
lîon ttt fi(^. icruçr P-» . ,, 7 onjj 'l> ocr 
>: La.^onf^ltatijCHvqeç^yoiçîfli^'ï^ 
,de leur êtr^ffevo^afete ^Wl U« crç^yoir 
raii^rîTé? ^ ptendjô^içe^ Uyoif: fif jinir 
'nelk;cg)ifttr§ l<?ur<îa|p<nniîitf fir^^Ôj^^ir 

-jnoitipôun^t. qu'as d^me^- i^i^fm' 

conduifant au même but. 






£tt adïgoé au Châteîec (a) t &- Te troa* 

va tourmenté d'ua procès auquel tl,Jie. 
«attendoit pas. Dan« ia douleur de la 
difgrajce de M. Turgot , & ne pouvaiae 
donner un libre cours à fa plums., dan» 
les manières ècanomi'jiies- auxquellei il 
ïè fentoit encrainé p^r. un .enthoufiarniei 
donc il ne ppuvoii. r« défendre , il it, 
diTpofoit à aller prêcher \i.JciiiKf-. e'i^ 
pajri étranger ; il fut arrêté- par certe 
attaque , & . fe dif^of^ à la réfuter 'etl, 



I trouver ttïauvais d-avarkré tcttt ce qu'il 
âitoit, & fa pltis ^ran'dè adrefle ne 
pouvoit tendre qu^à atténuer les incul* 
pations avancées contré - (è$ cliens ^ 
dont le perfonne! étôit héceflàiretnenr 
défkgrcable par effèncè. Oft ' admiroic 
é'ailîeurs le çbttrage ^dfr F Abfeé Bau- 
déati / qui ne diffiiAulàht rlbn dèif fsttàtes 
Ai Oouvérrjeirtëht , criJîquoft fatts^ mé- 
mgemetri lès Adminiflfratiorf^ précéden- 
téî ; écftiT-tèut cette dç Gôlbéi^i / & 
par une inti^p^dhé plus rare encore , 
otl^ii louer; M. Turgoti, exalter uto Mi- 
iSftjfedTfjgr^cîé i' A tejgrettêr rapparitîôn 
ttpti-coiirâi.dVti Phîl<rfbpfe; à ïa coui^ , 
d^m'fibtinêté ' hoinme à la tête des fi- 
xi^cefe ; j^irôdige , obferyoît-il , tju*un 
it)yàùiiié ëft trop heureux dé voir fe 
lîenJduV^éUer dans un iîecïel 
^*Cerdétiàmatl6ii^nbpvfâiè$ jne'pott- 
Vli^irtf^ (fûé diÉ^lkirè 'à ce Mittiftetè-tî ,^ 
irfjfâïïiiië'fea^ que lef récc^*^ 

'étr?:iH*i^rèj<enftpltr$^ dV 

Voii^ l&iffé^ j^<;Mi!er ,en jufHciç' uiie péttleille 
€tmtefi;¥,ttoti /;d^ rie f àVoîr pas étbulféd 



dë^Ta'^ïflàdcé' J>arHrtic' évoçafitn ou 




int)ins 
ferm'^^tion . éa fyâTint dês^ déleûiics 



aux imprimeurs de rien xtùfdmer pouf 
l'Abbé Baude^u : adie de d^potifmp 
contre toa(es les règles & tes droits du 
barrea^i » mais inîiiftice encore plus xna? 
nifeA^ .dans ce cas-ci , oùl^sadverf^^ref 
avoienc répandu leur diatribe véhémeqtf 
contre lui ^ & pub^ue depuis trois mois. 
En <Hitre. M. le Gaide de Sc;a«;ï| poûc 
pré^i^eoir méniie les Tcenes ^i ^tcirpienç 
une affiv^dce ^ro^gicuie ^ fpe^aceuff 
au Q^acelet 9. écrivit une Ledtrerfiu Lieur 
refait Civil > pour qu'il dit ^cminec 
pron^temef>t ce procès qui £i^iguoit 
le Roi. ._ • . . 

LùS audiences dernières n'çn jurent 
que pli£S fuivles ^ ^ T Abbé Bav^deau 
ie.préYaJant.xfc.la bienvciUimc^e des au- 
diteurs , & tournant à (on^ym^e lep 
circon fiances ;|)eur me(4rf e plus de «nerf 
& plïîs de pathos dans fa dei^iefe ré-f 
pUqfte , dédiara , les larmes aujt yeux » 
que pour ne pas Aiceomber au<:rédi9' dft 
fes ennemis qui le Mo'xtQïSoieift Àm9 
refpric du gouvernement , & mettoient 
continueileii^or fa liberté .en péril i 
il alloit s^expatrier Sc fe ret^er en 
Pologne. Cette reffoûrce oratoire loi 
téuflîc finguliétement, & Tauditoire qui 
avoit été fort tumultueux durant tout I9 

difcours de fon ady!er&ire,& ne Ifiîfiuy^QM: 

F» • * 



|)â$ donné te loifîr de le faire entendre ^ 
après avoif écouté dans un filence d'àd- 
itoiAtion^ VÂhbé Baudeau , fe mit à fon- 
dre 'çti larmes avec lui: Cet att^ndriiïe- 
ment gagna mênie lés^ûges & le fit 
triompher (^j. 

Cependant les fermiers; de ta Caiffe 
*dé l^oiWf p' malgré là défaveur qu'ils 
iavoîcnt éprouvée au Cfeâtetec , ne voa- 
loiéM poinr^n refter-là. 'Ks iprétendoîenf 
iq[u'e*i matière intércflànt Thonneur , 
ît fallbiê épuilcr toiitès les rettowrces t 
ils tio^mptoient d ailleurs réufiir davai^ 
rage au Parlement, ulcéré contre M. 
Turgoc & fes partîÈinîs. Ainfi le trioœ- 
jphe de M. l'Abbé Baudeau n*étoit pas 
complet, & il fe diifpôfoit à de nou- 
VeaBX combats. 

D'ailleurs, une autre horde de finari'* 
cîersf le menaçait d*uft fécond procès ,, 
non moins étrange que le premier. La 
défènfe de Jeur réputation en étok en- 
toila ^ncip^. Les deux Compagnies 

* ( a) Le prononcé de Ta féntence porte quMt 
fera donné aâèji Tabbé Bnudeaur de la dëcla* 
ratiofi par lui faite quil n'avoit point entendu 
attaquer les fermiers de la caiflè de PoiiTy , 
& qu'il tes réconnoiffoit pour gens d'honneur. 
Sur le refte , les parties ont été mifes hort 
!ileC<>tir| fc dépens, coxnpe&féfi* 



• * 



Ae inbaicioaiiaircs des vivrez des ttoufei 
du Roi fe plaignoienc <^e ce Journa* 
lifte les.ayoit diffahi^S dsln^ un, écrit im-» 
j^rîmé & avapé, df;/ lui (a)/, .qpe pour 
rendre plus ) répac^du iJ<. aaroic enluicQ 
tranrpartè en encfe? dans iês Ephéméri- 
des : 4u*il les cravelftiflbit en monopo- 
leurjs de crains qui.fe.procuroient à prix 
d'argent, âe's permiffions d'acheter en 
tel endfoitx^ Se de vendre dans tel autre l 
qui portoîent le défordré^ & la îhifere 
% partout , en augmentant la cherté ôîi 
elle exiJflpitC. déjà^ &,fai|fint hai^erla 
denrée où elle fe trouvoit à iril prix 
(i) , & que non content de fes propres 

(s) Fclaircijfement JemanJi à M, :v. . , . ♦ 
( NECkER )furjespnàcipes économiques &fut 
fis projets de lépsîadon , au nom des proprii^ 
tûîres ^fonciers & des cultivateurs François, Tel 
étbitle titre du livre de M. l'abbé Baudeau, 

(p) C'eû ce qu'on voit. N**. 3. du troifieme 
objet d'éclaircinement , p. ibj & fuiv^ntes. 
Le paflage eft curieux , & quoiqu'un peu 
long , mérite d'être extrait ici, 

*^ La police des marchés efi donc , /elon 
vous-même ^ le moyen le plus certain d'é- 
loigner le commerce ; c'ed une de ces véri- 
tés que le Roi s'eft donné la peine d*expli-- 
quer à fon peuple dans le préambule de 
TArrét du 13 feptembre 17^4^ 

Ce principe de fpéculation eft confirmé 
par la pratic^ue de tous les Entrepreneurs » 

F iv 




tmpaeatÎDQs, il avoit en. outra jadopeil 

conc^uei 

n'eût mis très -clairement * poirr.^< 
condition àtïis fon mai^hé » qâl^i t>ourroi'r 
acheter fans fQrmalités & fyr\i9, drcota: dsm» 
les grapgias -& greffiers, . .î - ^^ . , . 

Cette vérité capitale étant iine ToiiS con- 
nue , cherchons , .Mbrtfieur , à découvrir 
les deux efpeees de monopoleurs ^ui s^n— 
gp^ifToieht ,de > ia fid>fiaD€e ^ )|ttUiqnet Jhe 
nommerai les uns permifllqnnaires , & le<fi; 
autres cotrmiflîqnnaires. Ces deu;i moi*5^ 
foiît .commodes & faciles à j:et en ii5 

Voici donc 'lé fecfec dès perrtiidîons. Xes 
féetemenslempéchcHenc de ûsanUporrer dea 
|>les hors du royaume ^ &. même fie hs voi^ 
turer d*ane province dans un autre ^ aucMfi 
marchand > ^c^n fer^iier^,ai^£un prqpr|é<|a:-^ 
i'e lie pouvant lés déplacer de^^ar^ron4i^fetnent 
de fon marclié auquel, il ,é toit aflj^jçtn. ,'. 

Cependant il arr^voit toujoturç par la vàr 
riété des faifons Scâcs cjtltnars 9 q^c fet^tahiei^ 
provinces étoientdahs une très^grandç abon- 
dance , & d'autres dans une trop grande 
difette. 

U y avoir V Monfirtif , de petits moyen% 

4 înnocens , d'augmenter encore j^trondance 

ou dii moins lé bas prix dans les imes', & la 

difette ou du moins la cherté datis les^autre^, 

21 Êiut que je vt>ps les dife. 

Soit que les Vivriers Je terre 6* de mer 
fulTent ou non d'intelligence , ainfi que les 
approvl Honneurs des hôpitaux de la capitale 
ou des grandes villes , on pouvoir exécuter , 
eu même feindre des achats dans les endroits 



* 

Afetteux pour augmenter encore la cherté t, 
exécuter ou feindre des ventes dans les en« 
droits où étoit le bas prix. 

n La police dej marchés étoit excellente 
pour cette* manoeuvre» Quatre hommes à 
vous Te préfentent dans une halle ; <lettx font 
vendeurs & deux autres acheteurs. Combien 
le blé ? Tant. Fermez le Tac : voilà le prît 
hauflé. Combien le blé 7 Tant. Je n'en veux 
donner que tant. Il e(t à vous. Voilà le prl^ 
baiflé. Quelques petits bruits fémés , quel- 
oues mots à derai-lichés dans les places & 
dans les cabarets , fécondent Partifice \ ^ 
voilà d'une part le bas prix alTuré dans un 
pays > la cherté confirmée dans l'autre. 

5, Bien entendu que nous avons en poche 
h bien-heureufe permiflion d'acheter dans 
cette province où êd le bas prix.,& de ven- 
dre dans celle où e(t la cherté. 

,, Bien enteadu que ces permiilions nous 
ont été données comme telles permiflîons 
fe donnent , par d'hont>étes gens qui font incà* 
pables d'en donner de femblabtes ii d'autres; 

„ Nous achetons/^£r?^dans les- gfanges 8c 
greniers ; nous tranf}>ortons avec privilège 
dans la pvonûce difetteufe ; nous fauons un 
bon coup ; nos proteâêurs 6c proteéWices àe 
font pas fichés de iiôôs avoir procuré cette 
petite fortune. » 

„Telle eft , Monfieur, l'hiftoire des >erm(]p. 
fons : je puis y joindre un petit flipplémetlt. 
"Il avoit une marii^re de commercer tes 
pertnîffioris'-ra-nt^^e t'inv>çMkJn étok joHe , 
quoique fort finrpk, Voui ot^^h!^:^^ comme 
cda s*obtenoît ) une bonne permilîîon en 
gros I & YourreVendkz en détail pluûeuff 

t Y 



^ 



celles de fou collègue (a) , en enrichi A 
iant fon ouvrage (^b) d'un Mémoire 
"îdé celui-ci, où l'on tifoit cepaflkge ca* 
loipnieux &atroce ; *' Déjà Tame du fot 
ilat s'élève ,t fon noble état ceilera 
d'êrre avili par Tafireufe mifere v & la 
moitié dejhn ,pain , ek f quel pain avoit^ 
il / jiejkra plus dévorée par des harpies 
Jhcrileges. v. - 

Ces griefs étoîent développés dans; 
vn Fadum , qu'ils finiflbit en difant ^ > 
/* Si leur façon de peiïfer & leur exafti?- 
tude. à remplit leurs obligations ,^ de?- 

petites ^rnûflTon^ argent comptant a tantr 
' par feptier y, vous n'ayiez pas d'embarras. ^ 

point de rifquesà courir ;;tout cela étoit clair 
. dans une pareille affaire , &c. fy 

Et plus, loin : ^' les permiÂionaaires avoieocr 

le'manopoli^ des blés ^ ils en proiîtoient com-^ 

me tQui 1^ m^opohurs , pour acheter à^ baa: 

prix\, vendre très-cher ^ & faire prGwnpte^ 
• xneqt de grandes, fortunés » ^. 
. . (a). JS(. de Saifu-t, Maurice dà Saint^I^w^ 

Colonel an fervice de Pologne. 

(J); il a, pour titiîc : Rf^leaiçris hifiorique^ 

fur Us Ecoles Militaires , (i étrangement multir- 

Î liées- dan^ toute VEurope^ $c lut l'Edit du; 
Loi portant régleinent , non - feulen)em, fuc 
; réducatioi? que receviçont^àraveivr les.élevei. 
^ dç fo^ Ecole Royale , n)aii^ encore touchant 
! r.adniin)iiiratioD»de.sbieos deçet établjrren)^nç.. 
^ C^ Mémoire eft infère au< 4p. Volume de^ 



.yoîenc les mettre à labri dt Vcffet^ 
vefcence dangereufe qui de^s quel- 
que temps aiguitfe tant de plum^ ou 
plutôt tant d^ poignards ^ & que ce- 
pendant leur fureur aveugle de heur- 
ter tout également , leur ait porté 
des atteintes auili peu attendues que 
méritées , n*e& - ce pas à la Jufiice à 
fermer leurs plaies ^ 6c à mettre un 
frein à ces diffamations qu elle a tou^ 
jours fi équitablement proîbtires ^ ,, 
^ M • r Abbé Bandeau avoir également 
été mis en ipilance par ces Parties , 
qui çomni^nçoient à publier leur plan 
d'attaque (a), kMçfquele Miniilere , 
pour arrêter cette afi^i^e , bien propre 
à renouveller les fcenes icandaleuies du 
Châtelet, jugea à propos de défendre' 
aux Munitionnaires des vivres de publier 
leur Mémoire , & de: fouflraire l'Abbé 
Baude^u à leurs pour^u^tes.par l'exil. 
.. VoiU , fans, doute y Milord, une fin- 
guliere façon de terminer les affaires , 
en puniffant celui qui gagne, de la 
privation de fa liberté , & en otant aux 
perdans la faculté de faire retenir de 

Xà^iiàmiiti Mémoire à eon/ulter & Conful^- 
iaihrtl du Ï9 juillet ; (igmée de fix fameuitf 
Juriscbnfiihes^ & l'aifigiiarion avoie été don*' 
pée en confé^u^nce le 24. 






( î5^ > . 

lenrs plaintes les tribunaux fupcrîeUrs r 
en empêchant même d^autres plai- 
gnans , réduits à rimpuiffance de recou- 
rir- à la vindide des loix i de fe juftifîer 
du moins par tine apologie aux yeux du 
public. Cela ne fe pratique pas autre-^ 
menton France , quand te qu'on appelle^ 
des raifons ^ Etat , €t9i-kSc6 la fm^ 
bleffe ou le defpotifmc du gouverne-^ 
ment , Texigent. Cetxrfage , fi favorable 
au Miniftere , ne s'eft pas perdu foui 
Louis XVI. Mais vous allez être -bi^ii 
plus étonné eaapprenant ce quia ftiivri, 
& s'eft pafle âu raftemeht à éti égafd; 
Ceft'unMagiftrat durrétcantréfaCotn^ 
pagnic qili Wen a donné là coinmunii 
cation. Et pour rie rreh 'omettre de ce 
détail intéreffânt , voici le récit qu'il 
xn^en a fourni lui-mêtriè. * '* ' • 

' ''Dans rAffemWéedei ;ClmTnbres;, 
tenue le 'Itiiadr iji Aoûf"^ après la Détî*- 
bération fur queflqués autres' objets ; le 
Préfidem drlà troîfiéme des Enquêtes 
at drt'qi?îl étoit chargé de fa Ch^mbrd 
de rendre compté de plufieurs dènon^ 
eiations qui y avoient 'été Faites , fur iëf-* 
quelles le vœu général,, avqiç^érér cj^fii 
feire le rapport a la pjQmpp^gnij^ t»«ii«i^ 
€oa<:ernoit une Letriede cachet îdicerf 

née cootre uii Cuté da P&cei^'de^Blois:j 



âgé de So ans , lequel, à la fîgnificatîofi 
de cet ordre obtenu par TEvêque diocé-* 
fain , avoit été frappé d'une terreur telle? 
qu'il en étoit mort. L'autre regardoic 
les deux lettres de cachet , décernées 
refpedivemeiît contre les Abbés B^u* 
deau & Koubaud Ça) ,,. 

^* Il a obfervé qu'à l'égard du pre- 
mier fait » comme le Curé , viviime de 
la vexation ,, étoit mort ; <jue TEvêque , 
auteur de la vexation , étoit mort auffi ^ 
& que , quelque important qu'il fût 
d'empêcher <jue femblable malheur n'ar- 
rivât , 1» difficulté* > l'tÉipofflbilité d'ac- 
quérir fur ce point toutes ks connoif- 
fahcés légales •nécc'flàires , réduiroienc 
peut-être la Cour àme- pouvoir "s'en oc-* 
cuper auffi férieufement qu'il le mérite* 
roit , \ï n'en fkifoit mention que pour mé- 
moire; mais qtié^rautre étoit trop cettaîh^' 
trop notoire j tropTcandklèui{pt)ur ne pair 
exiger toute Tattention-de la Cour St 
provoquer tout (on zèle : que fe5 récla-* 
mations continuelles contre cette attetn-^ 
té portée à la liberté des fujets , âvoie 
feiis doute arrêté le cours de ces vexa-^ 

r < d^P'Xmrit EaoQèmtftè , bM'^de Tabbé 
BtMàiu ^jqiit .v^à\^(^t la zazette d^gricui^^ 

Son grand grief €tau fa liaiTonaYec çeluirc% 



tions durant le-miniftere d'un magi(^ 
trat ( M. de Malesh^rbçs) qui lui-mêmet 
s'étoic élevé plufieurs fois à la tête de 
fa compagnie fi fortement contre : que 
fi l'on ne pouvoit affurer qu'il n'eût pas 
eu^la foibleffe de fe prêter à cet .abus 
du defpotifme , il l'avoit fait du moins 
avec tant de réferve , d^, circonfpedion 
& de }ufticc > dans cette illégalité mê- 
me ^ que perfonne ne s'étoit plaint , Ôc 
que le i^arlement n'avoit pu renouveller 
fe^ infiances pour l'aboUtion d'ordres 
audi pernicieux : mais que 4cpuis la 
retraite de ce Minifird patriote^ le cours 
des lettres de cachet paroIQbic^repren- 
dre avec plus de fureur^ & qu'il étoit 
important que la compi^nie iit con-^ 
soitre au jeune Koi, ami des formes &. 
<les loix > combien ces aâes viqlens 
glatir étoiçnt contraires. En conféquence, 
il à demandé q^ie le; premier Préfideue 
mît la chofe en^ délibératioiu Mais To- 
rateur n'ayant pas mis dans fon difcours 
foute la chaleui; j la yéhémei^ce nécef- 
laires pour exalter les têtes de la com« 
pagnie , très- froides fur cet objet ^ ^ 
malheureufement les Abbés Bandeau 
^ Roul?aud}lu,i éç^^tjfort défs^gré^bies ^ 
fért odieuxcmjênler,:>flc. par Ipurs écrite 
& pat Icttratt^éHétekii àu tûin^:e hak 

• . ' ■• - : w»^. .1». ..-,"- * ,* ■' >>l>Jç4 4 



vateuT, à la profcription duquel le Par* 
lement s'cfl acharné , les premiers opi- 
nans non- feulement n'ont pas été d*avis 
de rien faire à cet égard , de s'en occu- 
per , d'en délibérer , mais ont déclaré 
que ces deux Abbés étoient trop heu- 
reux d'en être quittes à pareil prix ; que 
c'étoient deux perturbateurs du repos 
public , des efprits inquiets ^ dange- 
reux , féditicux , dont il falloit réprimer 
les écarts & arrêter les écrits. Tout le 
grand banc s'étant arnfî écarté des. 
principes ,. les partifans de la cour ont 
profité de la eirconftance , non-feule- 
ment pour déclarer qu'il n*y avoir pas 
lieu k délibérer ^ mais pour canonifcr 
les lettres de cachet en plein parlement.. 
Us ont ofé dire que c'étoit une reflbur- 
ce néceflaire en bien des cas , une bïext- 
faifance du naonarque , un cbâtimenr 
paternel, dont il ne falloit pas fe pri- 
ver. Quelques-uns ont demandé iror 
siquement s'il ne fàudroit pas auffî re^ 
quérir qu'on révoquât les lettr^s^ de 
cachet décernées contre le chancelier ^ 
contre le duc. d^Aiguilton ? On a çré^- 
tendu. que les abbes Baudeau & ^ou^ 
feaud ^ honorés de la confiance du coil-i 
trôfeur-général précédent , avoieftt ï)^ 
ifeoret de. l'érat ^ & que tous deux ayanç 



annonce leur départ pour le pays étran- 
ger, il étoit d'une faine politique de les 
empêcher de partir. M. Héron -feul , 
confeiller- honoraire de grand'chambre , 
a voulu ramener la cour aux principes , 
faire fentir qu'en pareille délibération on 
ne dévoie taire exception , ni acception 
de perfonne ; que c'étoît contre Tafte du 
defpotifme qu'il falloit s'élever ; qu'il fc- 
roit autrement; de la plus, grande con- 
féquence , du plus dangereux exemple 
de garder le filence , & que meffieurs , 
qi^i venoient de gémir n long-temps 
dans l'exil par de pareils ordres , de- 
vroicnt être plus fenfibles aux malheurs 
de leurs concitoyens ; qu'en un mot 
l'opprefllon étoit une injuflice, même 
envers les plus coupables , & que dans 
aucun cas on ne devoir arrêter le cours 
& le glaive de la loi. Cet avis n'a pu 
ramener les efprits égarés au vrai point 
3e la délibération ,,, 

'* Les meilleurs patriotes , les honi^ 
èies^ les plus éloquens , tels^ que le pré* 
fiient de Lamoignpn , M. Frctoc, M; 
d'Éprémefnil étant àb/ens » il n^ a preA 

?ue pas eu de. voix pour M* fiéron , & 
on a, renvoyé la délibération au preA 
înief jo^r ^ ^e qui eft u6é tournure ufrr 



tée quand on ne veut pas s*occiipcf 
d'une' - chofé ,,. 

Au furplus ^ Milord^, çe.cjulvîent de 
fe paffer dans notre parlement, eft peut- 
être piu s éloigné encore de nos prin- 
dpes & de notre conftitution. Je vois- 
que le génie du defpotifme s*einpatfe 
de toutes les aiïènàblées , & fi , comme 
Anglois, je défire fiocétcment la réu- 
nion de nos Colonies avec nous , com^ 
me homme j6 îouhaîte qu^elles maîn- 
tiennem leur indépendancç, puifqa'elles 
deviendront ait^fi déformais lé feul afjr- 
le de la liberté". Voilà une étrange 
alternative xlans'laquelte fe trouvèplacë 
néceiTairement aujourd'hui ^ûiconquç 
de nos çompatriofes réunit éerte dou- 
ble qualité. Jecroîsquefi Voulez fouit- 
ler au fond de votre cœur , vous y 
découvrirez la même contradiftiôn. Je 
ne trouve dans le mien qu'un feul fen-- 
timent qui ne fort pas combattis par un 
autre , c'eft celui de njon attachement 
pour vous. ' ' 

Paris f, ce ^'feptmtbre 177^ 
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* 'Anecdote hi/iorique & ufage barhare* 
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E fuîs k Ja campagne .^ Milord , 
depuis quelques jours , & je vous écris 
de ce lieu* On m'a débouché pour 
venir à Lagny , petite ville de Brie , 
chez M. ï'èvêque , qui en eft feigpeur p 
}l raifoa de'Tal^baye qu'il poffede çn 
commande. Il vient de s'y pafler une 
^venture dont je ne->puis vous, pmettre 
Je lécit f quoique le fouvenir m'en fafle 
jficmiç .encore. ; ,, , , , 

, J'étpk ce matin dans ma chambre • 
lorfque tout-à-coup j'entends unjgrand 
bruit : je regarde > & je vois une po- 
pulace effirénée , des hommes , des 
femmes , des en^ns accourant en foule , 
la fureur dans les , yeux & les impré- 
cations à la bouche. Je ne pouvois com^ 
prendre ce qu'ils difoient , ou plutôt 
ce qu'ils crioienr, -Je .jugeai cependant 
qu'ils fe plaignoienr de leur curé , parce 
que celui-ci , feul de fon côté , fem- 
bloit ie défendre & plaider fa caufe 
contre eux* Le prélat s'étoit montré 



fur foh balcon : il faifoit Toffice de 
jage , il écoutoit ^ il gefticuloit , lorf- 
que la maréchauflee (brvinc dans cette 
fcene. Je crus que c'étoit pour s^em- 
parer de quelques-uns des mutins , 6c 
fe fus bien furpris quand je la vis en- 
tourer le pafteur , & le ramener à la 
ville, tanîis que toute cette canaille les 
fuivoit avec le même tumulte , mai$ 
avec un air de triomphe & des cris de 
îoie. Dans rimpoflîbilité d'affeoir au- 
cune co«>>eftore vraifemblable & de 
découvrir le fu)et d'une incurfion auflt 
extraordinaire, je m*habille en diligen- 
ce & paSe chez le maître du château ; 
je le trouve riant & fort tranquille : 
^' Monfeîgneur , lui dis- je, jç m'apper* 
çois que j'ai eu plus de peur que vous ; 
vous avez la figure bien fereine î J'ai 
craint un inftant qu'on ne voulût met- 
tre le feu chez vous î . . . Vraiment , me 
répondit- il, cela auroit bien pu arriver , 
fi je m^étois obftiné ^ comme ce benêt 
de icuré , à vouloir refufer à mes vaf- 
fauxce quHls exigeqient & qu'ils regar- 
dent comme un droit facré „. 

" 11 faut que vous fâchiez que fou^ 
Henri IV, du teras'desguerres civiles, un 
comte de Lorge , tenant pour le parti 
du rçi, a(5égça & prit d'affaut la petite 



TilIe de Lagny ; que , d'après les otàreû 
de Ton maître , il n'ofa peint u£er du 
droit de la viâoire , paffer la garnifon 
au fil de répée & iaire éprouver aux 
rebelles les fuites funeftes d*ttfte fenv- 
blable réfi (lance , qu^il convertit, au 
contraire , en fête galante , les jeux 
fanglans de Bellone , en m^k^amt un 
bal pour k foir jnême , oîi il invita tou- 
tes les dames de la villes mais -que par 
une perfidie plus criante peu^«tre que 
les jKemieres lïorréurs auxqùeUes fe 
livre dans fa fiireur un vainqueur irrité ^ 
quand raflèmblée fut bien en train , il 
fit éteindre les luftres & permit rie rc* 
îiouveller ce tarait fi connu- datis i^hiftoir^ 
Romaine , fous le titre de P enlèvement 
ies Salines. H faut avouer , d'après la 
tradition même des habitans , que les 
nouvelles Sabines ne furent pas fans 
doute plus farouches que les autres ^ 
puifque ces habitans prétendent qu*el* 
les forrîrent prefque toutes groflfes de 
cette Lu-percale , & qu'ils defcendent 
en grande partie des accouptemens 
auxquels elle fournit occafion. Quoi 
qu'il en foit , îls n'aiment pas qu'on 
leur en rappelle le fouvenir"> & comme 
leur ville eft en même temps un des 
tnarchés de grains de la province , des 



plaifans /par une éqiuvoque miféfable f 
ont cherché depuis à les piquer^ en leur 
demandant combien vaut Torge ? Pour 
prévenir cett« mauvaife raillerie , ils 
ibnt convenus de fe venger de qui.* 
conque leur feroit une pareille quef* 
fion y à moins qu'il ne fût en place 
nucrchahdë & n*eût véritablement la 
maîh àMH un* fac d'ûrg€. 11 y a dans 
la ville une belle & valte fontaine , 
où Ton plonge , à l'inflaiit , le paflant 
indifcret qui oie renouveller le quoU« 
beti C^efl, pafie en uiage & en efpece 
de droit r il feroit très - dangereux d« 
s'y oppdfer. Pat bonheur ^' comme la- 
xiecdote:eil fort connue-^ le châtimeni 
ne s'exerce pas fouvcnt. Cela n'arrive 
^ueres qu'à quelque voyageur étran*? 
ger y q#oii excite par méchanceté , & 
Qui , par ingénuité ou par fan&roj>» 
nàde, ofe.brfffi^r une populace impi, 
foyabiew ,CfA idlautant >pîuSc fol dans 
de dei»ni» qas qu'on ne pçut fe flatrec 

de réfiftcr ou d'échapper à fes paurfui-f 
tes, & quîil elï arrivé que^l'immerfioit 
dans k piicine dont il s^git., a quel-» 
qûefois été funefte'<^ mortâle .^our le9 
^ftimes qui y ont ét^ dévouées. „ 
' ** Mâihtcnant ii s'agit 'd'un cas fem- 
]ikble. }J}xt dame aiféz }oU& ; paflàpfi 



dans la voiture publique , ne. facKaiir 
rien de tien , & foufBée par une autre ^ 
laloùfe des préférences accordées à la 
première paT leurs compagnons de 
voyage , a fait la queftion ionocem-, 
nient» On s'eft ameuté , ofi a fuivi le. 
carroffe ^ Tau berge & l'on a den>andé 
cette femme à grands cris; Les hommes: 
ne pouvant réfiller aux bla^neurs & aaK 
menaces du peuple , ont adroitement 
ménagé l'évaffon de la coupable , qùL 
s'eft retirée dans l'églife.» fis n'ont ofé 
violer cet afyle ,:mais unq partie s'eft 
détachée vers le curé -& a exigé qu'il 
leur livrât * l'infoleicte. Ceî curé . bon: 
homme ^ ayant;en vain voula xLefbtidîa 
l-étrangere, a prisnle parti d'aller 1* 
trouver & de l?exhorter à né pas réfîC- 
ter plus looig -rtemps à la iatisÊK^ÎQH 
qu'on exiigcoit.,ElIe:af:rcpQndiqqi^'élle^ 
éîtfmidaQS un tempsicntt>qtte,'i&^ qu'elles 
mohrroic ,^ fi.^on nc.Iûi épàrgnôit ut^ 
châtiment qur'eUe n'avçît :p2S> mérita 
au fnrplus , ignorant . 4^e fa . ^oe^QA 
fut une infinité. Le pafïèsiif > craig^ani^ 
que la i^reut de lafojfulaizéinfi s'aj^n 
crût jufquès à ne p W jrleïi J^Tpëâer» > 
a fait fermer les portes de l'églife , /^ 
retiré chez iùi cette malhetireure. ^ & a 
jcepréfraté. aux pmm ii booitis foi (H 



le csjs pu eUe;étoit, -J&ieh:projï(ejàileï 
toucher ^ à 'ioi.TçeimT ion pardon. II» 
n'ont ri«n écoulé i &. c'eft alor$ qu'ils 
font venus, 9; mot comme 3 ieur feir 
gneBF^ p»ir.. avoir, juiîiçs- X-ei.cjiré 9 
cru devoir m'inftruire de fon côtç ; mais 

i-'âi j^^ que k.;ferB»eptarioo^ioit'a;Qp , 
gr«â^^ -& Uiftifaliu Je» feist^itç,, ',^4 
pk-diOswsBt'à U m&réiAattfféftiip, Uw.Ut 
vrer la, fêniffle. Au furpljis» ajouta- t-jlj 
noHS: en'aUons fevQÎf deïlaottvelfej; i'*pi 
Be^is -fen çabfioler i gîeit: q9ielqti*i|ft 
qtîi, vient ilftlâvjile Si.ya> i>Qm-<^ont^ 
l*:6litfi.d!ei;aVe6qôre„ic|C'iéfoiç«p.ljflfcj 
Un bpbtrant.^e.tagny^qiii , leshrpjef 
ÏBiXf,yjéux , npujt,spp^if. fq*(aiia,:f auHTft 
ffiflitoe i déjà pliWj morte, (pie.^viyl:» 
^Voit .içgigré- 'fes;pt^rs & («> gémifr 

fçHîfip» jiitépto^géç dan» ift^Wfifl:* 
«w;p?a:,d« 

tJMi&idief- 
• JOoffipi* 
lft;6*-qHiatfï 

.. . i^j-ii^^wi 



«Jélit, fl.fâqtbidn que kjufticc^in 

tonnoilTance- • — Non , ttie dit - cfn ^ 
cfek ttt s*éfl jaiaais^ pratiqué , ta^mîmi^ 
tcré publia rignorera ou fem^fm-T^e^ 

yeux '^r ' ''• ' -■ •!-' - '^ 

,.Je rie pouffai ^«pdu* loînft^ei kfc* 
imindies y & më contentai ^'ob^SiV^A 
comment M^^ntre ^ defpûtifm^ la 
j)iu^âbfolw, il fe^onfcrv^^'desf^efpe- 
c^s 'de droitfs abufifk^ dignes^ de toatà 
U licence' dè-là barbarie & <Éc 4'^ôi^ff 
(Dtué'l CbitimeAt cm viotok^ tôtiJ lés^dtits 
èà^Fr^tiôe les-ppc^^iés^ le^ plift ^ ^i^- 
teé^i' ^-'l'on rfoifoit éxtiFpeï Uné'praftV 
^\!^; |)u^ilcl»;dan$ : ft)il"lôftitutkfn' «K 
afl&êtfie- dàn$ fes^i cdirf^quîénces !' Gohi- 
ihiéftèjènfin en avôifébranlé fansfîaùciltt 
ibtîlé^éi^fê^ U' ôonûic>utk)n IbadàiM^n-l- 
tite^l'émt-, :& rc^tk^cràignoît^c ëàHè 
lévolt^ u^poigÉfée^ YiUageè^;K)^ 
difperferoic abfolument une hnfpsèéé^^ 
BMriechaufféfeî- ''•"'• i-( '--':■•• •' ■ - '. • 

^iic ' fifrtrenus ehcdré', & àVânt con* 
firiné-lërriÉe réiit de VhàbHiht ?'on {^ 
tôk 'à'tafcté ,' o'nUe tarit* pôifjt Tuir ^« 
évén^ménèy éteCuAfchèrtrhà'.'R-^tetttia 
lés tttôyeifK^d^mjiêcb^^îU^iié' fe^ r#- 
iiourelfôc ^ (Aaid^ecC iimpU Yti^ertafté^^ 

perfonn^ 



perfonne ne me parue dirpofé k ûgif 
poiïr arrêter un tel défordre , pour ou- 
vrir.au moins les yefux de ce peuple im- 
béctlle , en lui faifant comprendre qu'um 
particulier ne peut oflfenîer une ville 
entière ; que sll y avoir quelqu'un à 
punir , ce feroit celui qui auroit excité 
à tenir le propos ; & qu'un quolibet en- 
fin ne mérite pas la mort. O Philofo- 
phie , que tu as de chofes à faire encor. 
dans ce pay5-ci ! 

Lagny , ce izfeptembre 177^. 






LETTRE IX. 

Sur h Jîeur de Beaumarchais , Jîir Jon 
qffaire. Arrêt rendu provi/oirement en 
fa faveur. 

Il n'eft pas , Milord, que vouîn^ayîear 
entendu parler du fieur de Beaumar- 
chais, ce fils d'un médiocre artifan (a)i 
qui cft parvenu à jouer un rôle & à 
figurer aujourd'hui dans le monde poli- 
tique. Je n'entrerai. point dans le détail 

(fl) Je me fuis fervî de ce terme plutôt que 
de celui d*ar tille, pour indiquer combieii 
c'étoic un mauvais horloger. 

Tome /K G 



A 



a. 



des diverfes gradations de fa fartirne > 
donc je ne fuis au fait que par un jour— 
nal étranger (i) » qui en a recuiii 
compte dune manière fort impartiale 
& fore circonllanciéc : j'obferverai ieu— 
lement, à la honte des moeurs , que < 
perfonnage eft devenu plus recherché 
mefure qu'il fe difFamoit davantage. 
Sufpefté d'avoir fait périr im mari pour 
époufer fa femme , enfuite celle-ci pour 
avoir fon bien ( c ) , ôc une féconde 
encore ( d) par le même efprit de cupi- 
dité , refufé d'être admis dans un corps 
d'honnêtes gens (e) » quoique ne fe 

(h) La galette littéraire de VEurope. Voyez 
le mois de mars 1774. 

(c) Qu'il n'a pas eu pour avoir manqué de 
remplir une formalité de fon contrat de ma- 
riage, mais dont il jouit depuis environ vin^ 
ans , par les chicanes interminables qu'il fait 
aux héritiers pour ne pas reftituer la dot. 

((/) Elle fe nommoit VEvèque. Elle étort 
veuve du garde-magafin des menus. Lorf- 
qu'elle vint faire figner fon contrat de maria- 

fe ^ M. le Duc d'Aumont , premier gentiU 
ommede la chambre ; ce feigneur « ami des 
Itiœurs & de l'honnêteté , voulut la dilfua- 
der , mais la trouvant trop éprife , il lui dit : 
f'e crains bien que ce ne folt plutôt votre billei 
d*enterrement, 

' (e) Les contrôleurs de la bouche n*ont ja« 
•nais voulu le recevoir parmi eux , à raiion 
des bruits injurieux qui couroient fur la more 



Cï47^ 
ptquamt pas de la plus extrême délî^ 

cacefle ; chaffé de la cour pour (ei im- 
pudences , humilié par un feigncur (/) » 
dont il avoit féduit la maitreiTe ; atta- 
iqué en juftice > comme ayant , par des 
manœuvres illicites , excroqué une partie 
de la fucceffion d'un millionnaire (ç) ^ 
il n'en a été que plus recherché des 
. grands corrompus ^ & un prince illuf- 
tre (A) Ta admis à cette intimité oix 
ne s'initie un particulier obfcur que par 
de viles complaifances & de coupables 
baflefles. Enfin il a mis le comble à fa 
■ gloire , en provoquant gratuitement 
un arrêt déshonorant , & répandant 
des libelles judiciaires flétris par la main 
du bourreau. Depuis cette époque on 
Ta regardé comme un patriote ; on lui 
a fait l'honneur de l*aflbf:icr à la caufe 
des magiflrats perfécutés , & de lui 
^ attribuer principalement leur retour & 
la deftruiSlion d'un tribunal fantaftique 
élevé h la place du parlement. Bien 
plus , il eft devenu Thomme du minif- 

tere , l'agent des négociations fourdes 

< 

de leur confrère , & fur la manière dont il 
•en avoir acquis la charge. 

(/) M le Duc de Chaulnes, 

(fl^) M. Paris Duverney. 

< î y M, le Prince de Conti. 
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(148) 
( /) , & c*eft aujourd'hui un des prînci^ 

paux correfpondans des Infurgens^ U 
s'ell incroduic à railon de ce$ relatlion^ 
chez le comte de Maurepas ; il Tamule 
par fes faillies ^ fait les honneurs de ùl 
table. 

Tant de faveur n'empêchoit pas que 
le Sr. de Beaumarchais ne reliât tou- 
jours flétri fous le glaive de Thémis , 
d'autant mieux que le Roi , en confir* 
mant dans fon Lit de Jullice du i% no- 
vembre tous les arrêts rendus durant la 
fufpeniion des Magiflrats ^ avoit donné 
en quelque forte une nouvelle f^nftion ^ 
une authenturité plus éclatante à celui- 
là. Le temps même pour revenir par les 
voieçde droit étoit plus qu'écoulé ( A ), 
& la juftification du crjmiixel devenoic 
de plus en plus diflScile. Tous les obft^- 
clés qui fe font multipliés dans une eau- 
fe infiniment plus jufte & plus intérêt 
faute (/) , fe font applanis pour un 

(^i ) On fait qu'il a été envoyé en Angleterre 
par le feu Roi, pour retirer up ouvrage impri- 
mé contre la comtellb Dubarri, & depuis pour 
négocier à Londres avec le parti desinfurgens. 

(^k) On n'a que fix mois pour fe pourvoir 
en calTation. ' 

(/) Dans TafFaîre d^ Verphsjcpntre le 
çpmte de Mo^angiès. Ce jugement ,; {e plvM 



(149) 
%ôintne donc la difi&matiôn juridique 
ft'-avoit pu rien ajouter à celle qu'il avoic 
déjà reçue dans Topinion générale. Il a 
d'abord obtenu des lettres de relief (m') , 
fondées far Texpofé de Timpétrant , & 
l'aveu de S. M. , qu'il n'a laiffe pafler 
le délai fatal que par fon abfence hors 
du royaume , fur des ordres du &oi ÔQ 
pour (on fervice. 

- 'Cette fomme excellente pour le cpn* 
feil , fi le St. de BeauQiarchais s'y fiic 
pourvu en caiTation , mais fujette à trop 
de lenteur , & ne convenant pas à cec 
intriguant jaloux de faire de l'éclat abfo- 
liiment , entrainoit de grandes difficul* 
tés pour Tautre manière , qui efl de 
«venir par requête civile. Elle étoit en- 
tièrement infolite dans le cours ordinaire 
de la Jufiice , & fans exemple. La loi 
veut que la requête civile foit préfentée 
au même tribunal qui a jugé. Il auroic 
donc fallu que le blâmé allât au grand- 
confeil. On a mieux aimé intervertir 
pour lui toutes les règles, & en attribuer 
la connoiflance àlagrand'chambreaffem- 
yée C '^ )• L^ Parlement , ce défenfeur 

inique de fa commîflion , ell peut-être le feul 
qui fubfiftera. 

Cm) Du ra août 1776. 

(/») C'eft-à-dire, avec h Tournelle. 



(i5o) 
des formes fagemenc établies , qui £0: 
rend (i difficile quand il s'agit xke le/f 
pafler par les plus pui0ances confidéra^ 
tions , les a tranCgreiTées , fans difficulté, 
dans cette affaire - ci , & a enrégiftr é 
avec cmpreffement les lettres-patente^ 
çn queftion (o). 

Par un fécond effet de la bonté dô 
Roi , le condamné ayant défiré d'être 
jugé avant les vacances , il eft venu or- 
dre de retarde^ les autres procès fur 
cette fin de palais , où les plaideurs VaCr 
fiegent en foule pour voir décider leur 
fort , & s'occuper de lui Le Parlemenr 
ne regardant pas ce qu'il devoit faire ea 
cette occafion comme un aflte de Ma-? 
giftrature bien glorieux > défiroit quer 
cette fcene n'eût pas une grande publi-: 
cité , & avoit réfolu de brufquèr Tau- 
dience. Ce n'étoit pas la l'intention du 
St. de Beaumarchais , il ne doutoit pas 
de ion triomphe » en a fait retarder le 
jour, & a profité de ce délai pour aver- 
tir fes amis , qui l'ont redit à d'autres , 
en forte que le concours a été immenfe. 

J'ai voulu jouir de ce fpeftacle , 
Milord^ & n'ai pas manque de m*y 
trouver. Il a eu lieu dans une audience 
extraorditiaîre , tenue a cet effets Elle» 

(o) le a7 août 1776. 



C70 

s'cft ouverte par Tappel de la caufe 
contre le procureur-général. Me. Tar- 
get , Tavocat le jplus agréable au Par- 
lement 9 par fa conduite durant fa dif- 
periion , s'eft levé pour plaider en faveur 
de fon client. Celui-ci étoit debout auflî 
à côté de lui : c^étoit Thomme le plus 
curieux pour moi. 11 étoit en habit noir , 
Tair modefte , les yeux baiffés , dans 
l'attitude de la componûion. Ce comé- 
dien jouoit fon rôle à merveille. Il auroic 
pi:éféré de le jouer mieux en parlant lui* 
même : il avoit préparé un difcours à 
cet effet , mais il n'avo^t pu obtenir la 
permiffion de le débiter , & il étoit ré- 
duit à s'en tenir à l'éloquence muette 
de toute l'habitude de fon corps, expri-, 
mant l'humilité. 

Son défenfeur a débuté adroitement 
par cette circonftance capable de lui 
concilier l'attention & la faveur des 
Juges. 

'* Le Sr. de Beaumarchais eût défiré ^ 
a-t-il dit , de vous peindre les fenti- 
mei^ dont fon cœur cft rempli. Il fe 
flattoit d'avoir acquis par d'affez grands 
malheurs le droit de jouir lui-même du: 
moment que votre bonté lui accorde » 
votre fageffe , égale à votre juftice , a 
craint , fans doute , que les maux dont 
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il a fenti ramercume ne portafTent cians 
Texpreffion de fa douleur , un reflfenci- 
ment trop naturel ^ mais dont il auroit 
eu foin de réprimer les faillies. Il n'y a 
pas de citoyen qui ait été plus cruelle- 
ment viftime des malheurs de la patrie t 
il n'en efl aucun dont le fort ait été 
plus étroitement' lié aux deftinées pu- 
bliques* Son courage devint un crime: 
dans un temps où Ton craignoit toutr 
ce qui ne reffembloit pas à la foibleffe^ 
Aujourd'hui, en préfeivce des loix & 
de leurs vrais miniilres , il n'a pas be- 
foin de courage , il n'a aucuns efibrts à 
faire pour concilier la fermeté & le ref- 
ped, tous fes fentimcns font d'accord ,1 
U n'eft enfin que paifible & calme dans 
l'attente de votre juftice^ 

'* Les momens que vous dérobez pour 
lui à d^importantes occupations , font 
précieux & courts ; il ne fe permettra 
pas d'en abufer. Sa défenfe fera fimple 
& fommaire , parce que fa confiance eft 
fans bornes. 

'' Vous la favez tous ^ Meffieiirs t 
cette affaire , dont le bruit a retenti juf- 
qu'aux provinces les plus éloignées. Le 
Sn de Beaumarchais a eu le bonheur 
de recueillir une partie de ce grand in- 
fétèt que vous infpirez à la France. ,j 



L'Avocat fait après la relation de 
Torigine de l'affaire & de fcs fuites , 
d'une façon fi fimple , fi fapide , fi 
franche , que moi-même convaincu du 
crime du fieur de Beaumarchais & de 
la juftice de la peine qu'il a voit encou- 
rue , j'en ai été frappé & féduit pour 
le moment. Ce morceau vous fera fu- 
rement plaifir & je le copie fur le 
manufcrit , car le plaidoyer n'eft pas 
encore imprimé. 

" Porteur d'un écrit double entre le 
fieur Paris Duverney & lui , qui con- 
tenoit arrêté de compte , tranfaétion 
Se promeffe , il avoir fait condamner 
aux requêtes de Thôtel le légataire uni- 
verfel du fieur Paris Duverney à - Texé- 
cuter. Celui-ci en appelle à la com- 
miflion intermédiaire. L'affaire efl mife 
en délibéré au rapport du fieur de 
Goezman. Les intérêts les plus graves 
du fieur de Beaumarchais , fa fortune 
& fon honneur s'agitoient dans cette 
caufe. Lui feul pouvoit effacer par des 
conférences perfonnelles les préventions 
qui avoient été répandues contre fa 
bonne foi 8c contre le .rendre attache- 
ment donc ITionorott le fieur Duverney. 
li n'avoifc pu parvenir à' fon rapporteur : 
l'affaire aÙoit être jugée dans quatre 



joufs : détenu par ordre fupérletirdaiis 
une prifon , donc il ne fortoit qu'ac- 
compagné d'un garde, ilfe faifoit con- 
duire trois ou quatre fois par jour à ' 
cette porte, qui ne s'ouvroit jamais pour 
lui , & qui n'étoit pas , dit- on ^ fermée 
de même à fon adverfaire. Dans ce.tce. . 
perplexité cruelle , il ell averti que ia ' 
femme du rapporteur peut donner Ten^ 
trée de ce cabinet inaccefllble , mais 
qu'elle exige des facrifices. Le fieur de 
Beaumarchais n'a d'autre part à ce qai 
fe fait que de s'abandonner à la nécet- 
fité qui l'opprime & au zcle de fes 
amis, il fe croit viftime d'une baflfcfle i... 
il ne fe croie coupable d'aucun crime» 
On négocie ; on emprunte l'or qu'il 
n'avoit pas ; fa fœur parle de vingt- 
cinq louis au négociateur , qui les dé- 
daigne , elle va jufqu'à cinquante , qui 
fontpropofés , refufés, rapportés , &l*on 
vient à en demander cent. Ils font livrés à 
la plus vile cupidité , dont les avenues 
des tribunaux aient été aâiégées ; le. 
moment eft convenu. Le fieur de Beau- 
marchais arrive , entre , pénètre à fon 
juge > obtient à ITieure du fouper un 
inftant incommode & rapide , fe retire- 
fans fruit ^ fe repréfente le lendemain ,^ 
& la portç eft fermiée encore » il moit^ 



demandé des audiences , & non pas une, 
non pas fur-tout trois minutes qui mé- 
ricoicnt à peine le nom d'une audience. 
Confterné de cette horreur, il apprend 
que les cent louis font prétendus acquis 
par cette grâce frivole , & qu'une nou- 
velle audience eft attachée à de nou- 
veaux préfens. Une montre à répétition 
eft portée , acceptée ; la femme de- 
mande & reçoit encore quinze louis 
pour le fecrétaire» à qui ils n'ont jamais 
été donnés. „ 

„ Le lendemain la caufe eft jugée , 
perdue. La femme du fieur Goezman 
eft effrayée elle-même de ce qu'elle a 
feît ; trois minutes d'audience à fi haut 
prix , lui paroiffent trop chèrement 
achetées ; elle avoit promis des audien- 
ces , & ne les avoit pas procurées. Elle 
rend la montre & les loo louis à l'entre- 
metteur» mais garde les 15 louis, malgré 
toutes les réclamations qu'on lui fait 
parvenir „• 

„ Le jugement rendu contre le fieuf 
de Beaumarchais a été caffé depuis au 
confeil du roi , & .l'affaire renvoyée au 
parlement d'Aix „. 

„ La conduite de la femme , fon avi- 
dité , mais fur-tout fon refus de rendre 
les 15 louis, fe répandent dans le puV 
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blic. Des bruits en courent à la honte 
du (leur de Goezman. Alors que faic- 
il ? U compofe un certificat , tout en- 
tier écrit de fa roain ; il le fait copier ^ 
flgner par le négociateur, pour attefter 
des offres faites à fa femme & refulées- 
par elle.. Muni de cette pièce il dénonce 
le iieur de Beaumarchais aux aatres. 
juges y fes confrères y comme coupable: 
de féduâion ; il Taccufe , ainû que les 
médiateurs, d'avoir répandu à ce fujet 
dans le monde des propos plus ab/ûr^ 
des y à la vérité , aii offerifiins. Voilà fea^ 
termes : ils font doux & modefies ; .on* 
^ auroit eu peine à croire qu'ils fuflenc 
les avant - coureurs d'un auili violent: 
erage,,, 

„ Sur cette dénonciation^ plainte de? 
celui qui dans cette époque rempliflToic: 
les fonftionst du mîniftere public ; &: 
dès ce moment commence une inftruc- 
tion monftrueufe , qui fe terminfe par le: 
jugement que je défère à votre juf- 
tice ,,, 

„ Je ne puis ni ne dois rapgeller les: 
épifodes. dont cette procédure s'eft, 
chargée. Il fuffic de vous dire, Mef- 
fieurs y qu'ua règlement à l'extraordi- 
naire eft prononcé, que les récollemens, 
1êI confrontations s'exé.cutienc , q^ue, de*; 



rectirations font proporées» que les 
récufés refient juges , que la plainte 
contre un d'entre eux eft rejecée ians 
forme & fans jugement ^ & que le foir 
du 26 février 1774 une décifioa fort 
d'une féance orageufe de quinze heu- 
res , & vient fe répandre parmi la foule 
immenfe, qui durant cette nuit ûnifire 
fe preiToit jfous les voûtes de la grande 
l'allé , en fàifant pour votre retour & 
pour Taccufé des vœux qui fembloienc 
fe confondre. La femme du fieur de 
Coezman eft condamnée au blâme , en 
trois livres d'amende envers le roi ^ à la 
reftitution par corps des ^oolivres » mais^ 
applicables au pain des prilonniers. Le 
fleur de Beaunurchais eil condamné auK 
mêmes peines y fes mémoires à être la* 
cérés & brûlés , avec aumône de douze 
livres , applicable au pain des prifon- 
niers, & défenfes aux avocats d'autori^ 
fer de leur fignature de femblables mév 
. moires ,,.. 

" Si là flétrilïure n*eû que dans la^ 
déclaratioa de Topinion '•générale , le 
coup n'a pas porté. L^opinion publique 
défend , j'oferai dire , venge le fîeur de 
Beaumarchais de la. honte qu'on vou- 
lut en ^ain lui imprimer. Le prince Cp\ 

lg.\ Le Prince de Cooti». 



dont le fouvenir refpedueux & tendre 
lui fait verfer des larmes , daigne op- 
pofer fon ellime au blâme des juges 
d'alors , & trois mois étoient à peine 
écoulés depuis ce blâme, que le fieur 
de Beaumarchais eft honoré de la con- 
fiance du roi & employé pour fon fer- 
vice. Mémorable objet de rinjuftice 
juridique & de la juftiçe nationale, 
prefqu'également accablé de fa dou- 
leur» & de l'excès de fa reconnoiflance, 
il a une grande dette à payer au public; 
il ne feroit pas digne de tant de confo- 
lacion & d'honneur, s'il ne confacroit 

rs les premiers momens de fa liberté 
faire effacer le monument , qui , tel 
qu'il foit enfin , repofe encore aujour- 
d'hui parmi les dépôts de la cour,,. 

Je n'ai pas trouvé au furplus que 
dans la difcuflîon des moyens , Me, 
Target ait mis une grande force de rai- 
fonnement en fait de requête civile. 11$ 
doivent attaquer non» feulement la for- 
me, mais le fond ; ils doivent en quel- 
que forte faire préjuger celui-ci. Or il 
n'a nullement juftifié fon client & du' 
crime d'avoir voulu corrompre fon rap- 
porteur par l'entremife de la femme p 
& de celui d'avoir diffamé fes parties 
adverfes dans fes mémoires pour £e coa- 



ciller le public par les farcaimes & fes 
fatyres. Au furplus , tout cet appareil 
n*écoit que pour Textérieur ; il n'étoic 
pas queition de convaincre les magif- 
trats, dont la leçon étoit faite, ni mê- 
me le pdblic aveugle , ne le détermi- 
nant que par fes préventions & les 
impulfions étrangères qu'il reçoit. 

Auffi Me. Target a fini par cette 
phrafe fijnguliere. 

"Je me borne à ces réflexions, & 
j'abandonne à l'œil du magiftrat qui va ^ 
porter la parole > la recherche des autres 
nullités dont la procédure & le juge- 
ment font infeâés ,,. ^ 
^' Or ce magiftrat étoit précifémcnt 
la partie adverib, puifque le iieur de 
Beaumarchais plaidoit contre le procu«* 
reur-général. 

«* Rempliflez donc enfin , meflleurs 
a-t-il continué , rempliflez lattente gév 
néralc , & j'ofe le dire , le vœu qu'en 
fecret vous formez pour la réparation 
de Pinjuftice. Saifififez les moyens que 
la loi vous préfente , ou plutôt embrafles 
le devoir fi doux qu'elle' vous impofe , 
d'arracher ce monument illégal des faf- 
. tes de lajuftice. Abfous parle public, il 
eft temps que le fieur de Beaumarchais 
(bit ^ déUvre par ^a loi ; elle eft paiTéç 



cette époque de concradidions & d'o- 
rages , oh le citoyen ne puifoit pas cou- 
jours dans les dédiions de Tes juges lac 
règle de les propres jugemens , où un 
homme a pu être frappe fans être dés- 
honoré. L'union efl rétablie ; lu nation 
poffede enfin fes magiflrats ; les miaijG- 
tres, les ,dépofitaires des loix font ren— ^ 
très dans le droit , plus gfand & plus 
flatteur encore , d'être les arbitres de9 
moeurs & les modérateurs des fenci- 
mens. C'efl au fein de cette concorde 
heureufe, que fous Foeil du public^ 
des mains de la loi, le iieur de Beau- 
marchais va reprendre comme undroic- 
qui lui eft propre , ce premier bien de 
Thomme en fociété , V honneur , qu'en 
attendant le retour de l'ordre il avoit: 
confié comme en dépôt à l'opinion pu- 
blique „• 

L'avocat -général Seguier ii^a dit 
qu'un mot pour: annoncer qu'il n'avoir 
vu dans toute la procédure rien qui 
mît les gens du roi dans le cas de s'op- 
pofer à ce que la cour enthérinât la 
requête civile 8i les parties fuflent mifes 
en tel & fembiable érat avant le juge- 
ment du 26 février 1774. ^^^ 4^^^ 
arrêt conforme.- 

Cependant je ne ceflbis de confidé* 



Ter le fieur de Beaumarchais : il a levé 
fes yeux. Il a fait les gcftes les plus af- 
ledueux de gratitude envers meffieurs ; 
puis il a repris fa figure avantageufe , fe$ 
airs de petit-maître ; il a feit jouer une 
fuperbe bague qu*il portoit au doigt , 
qu'il avoir cachée jufques-là & qui jet- 
toit des feux prodigieux. Je témoignai 
ma^furprife ii un de fes amis d'un dia- 
mant iii merveilleux , qui fembloit ne 
devoir convenir qu'à la main d'un fou- 
verain. " Vous avez raifon, me répon- 
dit«il;ce diamant eft évalué 80,000 
livres , & ne va point au fils d'un hor- 
loger; mais il excufe cette infolence 
fur ce que c'eft un don de Timpératrice- 
reine , lors de fa miflîon vers elle ( y )• 
Il refufa toute récompenfe pécuniaire , 
à ce qu'il raconte , & S* M. Impériale 
le gratifia de ce beau préfent. Le 
moyen qu'il le vende & ne s'en pare 
pas ? „ 

Pendant que j'apprenoîs cette anec- 
dote , j'entendis des battemehs de mains 
prodigieux , & les partifans que le 
Iteur de Beaumarchais avoir amenés 

(q) C^eft dans ce temps que luî arriva Ta- 
venture romanefque dont ont parlé diverfc» 
gazettes fans le nommer^ & fous le terniA 
générique d'un Etranger. 
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avec lui , s'acquittèrent de leurs fonc- 
tions avec tout le zèle qu'il leur avoit 
recommandé. Cet exemple ne manqua 
pas d'exciter des fors & des badauds , 
qui recondui firent cet impudent à fon 
carofle comme en triomphe. 

On dit qu*il n'atrendoit que cet évé- 
nement pour commencer avec éclat Tes 
opérations de banquier de la cour en 
ce qui concerne le commerce dés piaf^ 
très. On ajoute qu'il fe difpofe à lever 
des bureaux, qu'il va prendre un hôtel 
ftjperbe & monter fa maifon fur le pie 
d'un gros financier. Il efl cependant 
encore dans un état de décret d'ajour- 
nement perfonnel ; ce qui entraîne tou- 
jours une fufpenfion de Tes fonâions de 
magiflrature (r), mai^ ce font celles 
dont il s'embarraifoit le moins , fi peu 
même que fe regardant comme lavé 
par cet arrêt provifoire , on croit qu'il 
ne fera pas juger le fond. ^ 

Tout a été fîngulier dans cette af^ 
faire , mais la plus grande contradic- 
tion, la plus frappante, c'eft de voirie 
roi, dans fes lettres- patentes de relief 
de laps de temps , tenir le langage 

(r) Il eft Lieutenant-général des baillhge 
& capitainerie royale des chalTes de ia varen* ^ 
ne du Louvre. 



même du parlement^ & après avoif 
qualifié A* Arrêts ceux rendus par les 
gens tenant le parlement depuis 1771 , 
adopter la qualification de jugement 
envers l'arrêt rendu contre le Sr. de 
BeauQurchais , le a6 février 1774. 

Je fuis bien fâché , Milord , de finir 
cette lettre avant d'y joindre le difcours 
que le Sr. de Beaumarchais fe propofoic 
de prononcer devant les Magiftrats : \k 
ne lui a pas été permis de le faire impri* 
mer, & je ne puis que vous faire part 
du plaifir qu'il m'a &it à la leâ:ure. J'at 
cependant été révolté du paflage con- 
cernant le prince de Conti , ou plutôt la 
proreflion dont il Thonoroit. Il m*a para 
fi mafqué' au coin de l'audace & de 
l'impudence que je l'^ii tranfcrir. 

" M4 de Beaumarchais , ( écrivoic 
le prince augufle que nous venons tout 
récemment de perdre. ) M, de Beau-- 
marchais ejî un grand exemple de la juf^ 
îice du piélic : ce jugement horrible ne 
lui a^pas apporté la plus petite tache } 
il a été détruit dés les premiers inftans 
par ropinion générale QuH aju conque^ 
rif. Et cette Lettre, Meffieurs, cet élo- 
ge des François & le mien, je le tiens 
de celui qui le reçut de Mgr. le Prince 
de Cgnti i je le poflcde & le gard^aî 



toujours comme le premier monnmènt 
de mon innocence reconnue , comme un 
legs mille fois plus précieux à mon cœur 
que le legs d'argent que mes ennemis 
ont prétendu fauflement que je tenois 
de ce prince à fa mort. 11 avoir pour moi 
trop de bonté, xrop de fierté, pour 
m'expofer en mourant , par un xion 
quelconque , à la malignité qui me 
pourfuit fans relâche. En cela fa grande 
ame a deviaé la. mienne &c. . •„• 

Quelle ame qui fympatiferoit à ce 
point avec celle du St. de Beaumarchais 1 
& loin d'être grande , qu'elle feroit mé- 
prifable î On, lait , fans doute , qu'il y 
avoir du rapport , de Tintimité , de la 
fiimiliarité même entre le prince de 
' Conti & lui; mais on fait auffi fur quoi 
ils croient fondés: on fait que le rappro- 
chement d'un plébéien de la clafTe la 
plus infime avec un perfonnage aufli 
élevé , ne peut s'opérer que par le vice 
& la débauche. Loin donc de le révéler, 
il auroit dû le taire, fînon pour fon hon- 
neur, au moins pour la mémoire de 
fon bienfaiteur augufte. Mais il le pu- 
blie , il s'en prévaut , il s'en glorifie ; & 
dans quel lieu ? devant qui? à quelle 
occafion? Dans le temple de la chafte 
^héxnis ; devant les Magiftrats vengeur^ 



d€$ xnœars , lorfqu il s'agit de /e lavei 
de l'opprobre qu'a vcrfé fur lui un arrêc 
folennel : Proh pudor ! Non , il n'y a 
qu'un Beaumarchais capable d'employer 
un pareil tour oratoire/ Je crois que 
mon ame, Milord, devinera la vôtre 
aifément , en jugeant qu'elle va fe fou- 
levçr d'indignation à ce récit , en appre- 
nant pour quel homme on a renverfé 
les formes, violé les règles, brifé les 
loix ! Votre an>e devine auifi ce qui fe 
pafle dans la mienne , & avec quels fen- 
timeos pour vous je- finis cette lettre i 
ce qui me difpenfe d'en dire davantage. 

Paris, ce i oBahre 177^. 
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LE TT R E X. 

Sur la maladie du Contrôleur - gêner aU 
Anecdote' à cette occafîon. 

JLiE Contrôleur-général, Milord, eft 
très-malade; on en défefpere même, 
en ce qu'il y à complication de maux. 
11 paroît que fon ^rdeu^ pour le plaifir 
& fa çomplaifance trop grande à fe 
rjBndre aux careffes d'unç 4e fes maître^ 



•fe» , lorfqu*!! ctoit encore en convale/î- 
cence , lui ont procuré une rechute donc 
il fera la viâime. Déjà les concurrens 
ie débattent à Fontainebleau pour avoir 
fa place , & tandis qu'ils font aux prifcs, 
|e vais vous égayer d'une anecdote ré^ 
pandue ici y comme arrivée à M. de 
Clugny , lorfqu'il étoit Intendant de 
Bordeaux. Celui qui me Ta confiée m'a. 
détrompé & prétend qu'il faut la mettre 
fur lecompte d'un autre. Quoi qu'il en 
foit , elle efl plaifante , & comme elle 
n'eft point imprimée, je vous Tadrefle 
telle qu'il me l'a communiquée. 

^'M. Ro d'Or Intendant 

de Gh. . . . eft un robin petit - maître , 
très - élégant , très - ambré , mais laid 
comme une chenille. 11 aime paflîonné- 
ment les fenunes ; mais comme il ne 
peut fe flatter de les féduirepar les char- 
mes de {a figure , il efl obligé dç tes 
corrompre à force d'or. Cette façon de 
faire l'amour, peu fatis&ifante pour l'a- 
mour-propre, eft très-commode ponr 
un homme en place. Elle fatigue fa 
. bourfe , mais elle économife fon temps, 
. chofe infiniment plus précieufe. Enfin , 
* s'il ne goûte pas la fine fleur du plaifir, 
il n'en craint pas les épines , qui l'ac- 
Mmpagnenc trop fouvent. D'ailleurs ^ 



celui-ci avoit une maîtreffe en ritre^ 

une Madame Fa , femme comme 

il faut, ayant derefprit, des grâces, 
de la dignité > très-capable de faire les 
honneurs de fa maifbn , de fuppléer à 
madame l'Intendante , qui reftoic 
prefque toujours à Paris, ou de parta- 
ger avec elle les fatigues de la repréfen- 
tation. Elle étoit d'une reffource encore 

meilleure pour M. d'Or ; elle fa- 

ri^faifoit à l'extérieur ; elle lui donnoit 
Tair d'avoir une inclination de cœur , 
d'être un homme à fentiment, & dès- 
lors il fe livroit avec moins de fcrupule, 
aux befoins phyfiques vers lefquels il 
n'éroit entraîné que des inftans', & par 
la fougue d'un tempérament qui s'a- 
mortiflbit , hélas ! de jour en jour. U 
avoit pour ces affaires fecrettes un valct- 
dc-chambre, excellent proxénète, tel 
qu'en ont à-peu-près tous les gensconf?- 
titués en dignité. Un pareil agent leur 
eft abfolument néccflaire, furtout en 
province. Un évêque , un gouverneur, 
tin intendant^ un magiflrat, font obli- 
gés , afin de ne pas fé compromettre , 
d'ufer de la plus grande circonfpeâion, 
lorfque malheureufement ils deviennent 
amoureux de femmes qui ne font pas 
de leur fphere, ou qui n'ont aucua 



rapport de fociété avec eux. Ce toit le 
cas où fe trouvoit M, d*Or- . . . pendant 
les fêtes qu'il avoit données à Toccafion 
du paiTage de Madame la Dauphin e 
par la ville ; dans ces jours d'ivreffe gé- 
nérale , oîi la joie femble rapprocher & 
confondre tous les rangs, il avoit été 
frappé d'une grifette qu'il avoit vu dan- 
fer. Sa figure n'avoit point touché fou 
cœur^ mais ému puiflamment fes fens. 
Mlle. Pas ... , c'eft fon nom , avôit 
alors dix-huit ans. C'étoit une grande 
fille, bien taillée , bien découplée , en- 
core à cet état d'embonpoint dont la 
fermeté élaftique irrite les défirs. Ses 
yeux amoureux & animés promettoienc 
à coup fur du retour , & la gaieté qui 
refpiroit fur fa phyfionomie ne s'évapo- 
roit pas en ricannemens innocens & 
niais; elle fe manifcftoit par ce fourire 
malicieux & réfléchi d'une nymphe qui 
connoît le plaifir , le goût & s'en occu- 
pe. Elle avoit tellement fait tourner la 
tête à M. l'Intendant, que des la nuit 
même il auroit voulu Tavoir dans fon 
lit , s'il eût été,poflîble. Il mit à la pour^ 
iuite de la demoifelle fon limier. Ce- 
pendant avant que la négociation fût 
finie , il fot obligé d'aller à Paris $ & 
dans le tourbillon de la capitale il oublia 

bientôt 



î>ientèt une paffion fatisfaite & repro- 
duite cent fois entre les bras de vingt 
autres beautés. 11 revenoit iFort tranquille 
à fon intendance, lorfque dans la foulfe 
des provinciaux emprefles à le voir p 
Mlle. Pas... fe préfente à fa vue éc 
rallume tous fes feux. Sur le champ il 
ordonne à fort entremetteur de renouer 
rintrigue,& d'arranger fi bien les chofes 
que fa conquête foit prête à la fin de fit 
tournée. Il alloit ce qu*on appelle tenir 
le département. Le valet-de-chambre 
manœuvre en conféquence des ordres 
de fon maître & réuffit. Au vrai il n'eue 
pas d^ peine : un commiffaire départi 
eft un Dieu dans la province* La jeune 
perfonne reçut avec refpeft les ordres 
de celui-ci & fe trouva très-honorée de 
fon choix. Elle demeuroit chez -une 
vieille tante , qui faifoit le métier de 
dé\rote, faute de mieux, & qgi tn chan- 
gea bientôt dès que l'occafîôn s'en pré- 
fenra. H leurra Tune & l'autre de Tef- 
poir d'une fortune cônfidérâble ; il leur 
fit entendre que Monfeig♦neu^ 0<^ ) ^ 

(iz ) Les îotendans fe fbiit appelléf Monjti-' 
grtenr ^ dans les placets qu'on léUf' pré fente. 
Ils'neles répondent pas autrement. lyeurs 
^lecs & leurs compTaifans leiir donnent aâiS 



jnôneroit a Paris , les y établiroit 5 qu^il 
4èroic entrer la nieCe à l'Opéra , foie 
comme chanceufe , foie comme danfeix- 
fe , fuivant le talent qu'elle auroit , Se 
qu'une fois fur le trottoir , elle pouvoir 
aller à tout. Il leur cita vingt exemples 
de filles du pays qui étoient ainfi deve- 
nues de grandes Dames. En exaltanc 
l'iniagination de ces femmes par ces 
exemples fenfibles & bien capables d'ex- 
citer leur» émulation , le proxénète cra- 
vailloit pour Son propre compte. 11 
«l'avoit pas vu impunément d'aufli près 
:les charmes de Mlle. Pas.... il avoic 
éprouva de fortes fenfations , & il vou- 
|oit fe Êitisfaire avant que ce morceau 
{friand lui fût interdit. Il fit entendre que 
•leur bonheur dépendoit de lui ; que la 
jperfpeftive brillante qu'il leur faifoic 
^nvifagôr s'évanouiroit comme un fon- 
^e> fi la nymphe fe refufoit à fe$ défîrs; 
^quc d*ttn mot il pouvoir la rendre heur 
jreufe, ou malheureufe pour toujours, 
qu'alternative écoit cruelle & vraie ; mais 
aine jeune perfonne qui écoute une 
première propofition fur cet article, de- 
;vient rarement difficile à la féconde. Il 
fallut en paffer par lacondirion prélimi- 

Jtn fociëté ce titre , qui ne leur eft dû, en 
.aucune fâjon« 
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naire , Se recevoir les embrâJ^mens du 

ruftre. Ce n'eût vraifemblablement pa^ 
^cé le plus mauvais article dû traité y (î 
ce malheureux libertin , comme la plu- 
part de fes femblables> n'avoit rapporté 
de Paris une maladie honteufe* H efl à 
^téQimev qu*il ignoroic en être atteint 
îorfqu'il impofoit la loi à la viAime. 
Quoi qu'il en foit , ce mal effrayant fit 
biencôt les plus horribles ravages dans 
un corps tout neuf. La demoifelle ne 
fut d'abord ce que c'étoit : la dévote , 
plus expérimentée , l'en inflruint ; elles 
eu firent les reproches les plus amers au 
^alet-de-chambre. Celui-ci ne trouva 
^*autrc manière de s'y fouftraire qu'en 
Vabflenant de retourner^ chez elles. 
Ainiî , par une de ces biferreries d'évé^- 
nemens que toute la fa^effe humaine ne 
peut prévoir , ce qui devoit affurcr les 
efpérances de la nièce & de la tante, fut 
précifément ce qui les détruiHr & les 
rendit plus infortunées qu^auparavanr. 
Le fcélérat ne voyant aucune poiHbilité 
qoe la DUe. fut guérie au retour de 
Monfeigneur , les abandonna abfolu- 
^ment. Il dit à fon maître y quand il lut 
en demanda des nouvelles, que la jeune 

Jerfonne étoit un dragon de vertu ina- 
ordable^ & que la dévote n'avoit écouté 



aucune propofition ni pouf or ni pour 
argent. L*amour de l'intendant avoit eu 
le temps de s^évaporer en route ; il ne 
parut pas fort touche des obftacles que 
lui préfenta fon valet, & celui-ci crut 
en être quitte. 

La vengeance d'une femme ne 8*af- 
foupit pas auflî aifément que la paflîoa 
d'un vieillard de trente ans , mine par 
la débauche & blafé fur le plaifir. D'ail- 
leurs , celle - ci étoit trop légitime 
pour que tout galant homme fe refûfât 
à la féconder : Mlle. Pas... avoit un 
CouHn qui travailloit dans les bureaux 
de M. d'Or... La tante lui fait part de 
la cataftrophe de fa nièce , lui taconte 
comment les chofes fe font paffées , & 
lui demande confeil. -Le commis af- 
fure que M. l'intendant eft trcscquita- 
ble , très-humain, très-compatiffant ; 
qu'il faut conter en bref le fait dans; un 
placer, le lui préfenter , & qu'il aura 
certainement égard à une fituation hor- 
rible dont il eft ia caufe involontaire, 
il fe charge de rédiger le niémoife, & 
comme il connoiflbit les allâres dé mori- 
feigneur, il leur ménage und entrevue 
pour le donner à l'infu du cerbère en 
queftion, dont les fondions) étoient de 
garder la forte du cabinet^ Se Qui gyoi( 



intérêt acn écarter ces femmes. A TaP- 
peâ de la nymphe^ toute Tardeur de 
M. d'Or.... fe ralluma. La nature par 
un ménagement pour le fexe , bien 
fbnefte aux hommes , empêche ibuvent 
que le genre de . maladie dont étoic 
attaqué la Olle. altère fa figure ; quel- 
quefois,méme elle n*en eft que plus 
fraiche & plus féduifante. Il en etoic 
ainH de celle de Mlle. Pas... La rou- 
geur dont fe colora fon vifage en pré- 
îcntant l'écrit à M. l'intendant , lui 
parut annoncer une démarche qu'il in- 
terpréta favorablement : le filence, 
l'embarras de la dévote & même du 
commis , tout lui fait pré fumer que la 
nièce & la tante , honteufes de leur 
premier refus , venoient fe dévouer aux 
plaifirs de monfeigneur & briguer fon, 
tfclavage. Prefqu'auflî interdit , mais 
ayant plus d'ufage & d'ailleurs auto- 
rifé par l'affurancé que lui donne fa 
dignité & l'idée oh il eft fur l'objet de 
cette requête , il la reçoit de la jeune 
perfonne, & fans la lire : Mademoi- 
^//f, lui dit -il, il me femble que vou's^ 
avei Ç"^^5^"^ chofe-^ de -particulier à me 
corder ; vous vous développerez peut- être 
mieux dans un tête à tète. Daigne'^^ 
pojjer dans cet arrière cabinet. RaJJureZ'- 
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Cm) , 

9ons y & Pôus aurez tout le tempf^ 
vous expliquer. U la prend en mêmet 
temps par la main ^ rkitroduic dans xiwt 
boudoir voluptueux ^ la fait afleok fur 
un lit de repos couvert d^un fatia noir 
& fe met auprès d'elle. *' De quoi 
s'agit-il, ma belle enfant? — Mon— 
feigneur , daignez lire. ^^ Je ne 
perds point à lire des momens auiiî 
précieux : votre requête eft certaine- 
ment très-jufte , mais > bel ange, j'en 
„ ai une autre à vous préfenter ; putfife- 
„ t-elle avoir un fuccès auffi favorable 
,f que la votre „. En même temps ce 
petit - maître entreprenant embraâfe la 
Dlle. qui fe retire & s'écrie : '* Monfei- 
gncur, je ne fuis pas digne de cette fa- 
veur; lifez avant, Je vous le demande 
_ en grâce ,,. M. d'Or... en feu de plus 
€n plus y attribue cette réfîflance à \^ 
modeftie d'une fille novice , & ne ré- 
pond que par une audace nouvelle. 
Ce combat dura quelque temps. Mlle» 
Pas... infillant toujours pour q^le 1© 
magiftrat lût fon mémoire, & celui-ci 
s'y refufant , & l'affurant que quelque . 
grâce qu'elle demandât , elle feroit 
exaucée > mais qu'il n'avoir alors d'yeux 
que pour admirer fes charmes. Il termina 
par lui fermer totalement la boucÉii^ 
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éa eoUant fes lèvres far les fiennes , ii 

fes mains libertines s'égarant fort indif<« 

crétement ,■ font oublier à la Dlle. feS 

maux pour ne s'occuper que du plaifit 

Sue lui procure un amant très- exercé 
ans l'art des voluptés , & plus propre 
à en donner à une femme qu'à en rece- 
voir. U étoit en jour pour fon malheur t 
il en eut beaucoup avec Mlle. Pas..» 
& ne s'en apperçut que trop enfuite* 
Quand cette converfation éloquente & 
muette fut finie , la Dlle. ne fut plus 
(i curieufe que monfeigneur lût fon pla^ 
cet ; elle n'eut rien de plus prefle quâ 
de prendre congé , en déclarant qu'elle 
s'en remettoit a fa juftice ; & celui-ci 
de la conjurer d'être tranquille 8c de 
regarder fon affaire comme £iite. IF 
corne le mémoire en effet , indice pouc 
le fecrétaire ^'y avoir égard & de le 
remettre fou?' fes yeux. Quelques jourSr 
après , M. d*Or.... étant en humeut 
de travaillejr , fait appeller fon fccré- 
taire pour qu^il lui rende compte det 
placets à répondre pendant qu'il s'ha- 
bille. Sa première queflion eft de der 
mander des nouvelles de celui de MUeJ 
Pas... A ce mot l'oreille du valet-de- 
cliambre fe redreffe & le fecrétaire fe 
^et à rire : ** Je ne fais , monfeigneur ^ 
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l'épond[it-iI| fî c'efl bien ïk leihomeûC 
de vous en parler, car il y eft quefliott 
de Bernard ( c'étoit le nom du valet- 
de chambre) d'une manière peu bon- 
siêce : mais après tout il fe juilifiera » 
ians doute. — Oui , reprend avec vi- 
vacité l'intendant, vous êtes un habile 
homme, M. Bernard, je vous donne 
quinze jours pour une négociation ^ 
vous ne faites que de Peau claire, & 
moi, en une demi-heurê,je vais au fait. — 
Au fait , monfeigneur ? tant pis , conti- 
nue le fecrétaire. Il auroit mieux valu 
que vous n'euifiez pas été fi vite en 
befogne. -^ Vous avez raifon ; ces ex- 
péditions brufques ne me vont plus ; 
|fen fuis encore tout roué , j'en ai mal 
aux reins , aux bras » aux cuiflès ; j'ai 
des ardeurs du diable en urinant » je 
ne fais ce que c'eft que tout cela ? — 
\ÂCez , monfeigneur , vous allez le 
javoir, car cela ne peut guère s'articuler 
devant votre grandeur / M* d'Or..,. 
lit.^. Cependant le valet- de- chambre 
^toît tremblant comme la feuille .. Son 
Hiaître rejetant le mémoire, le regarde 
en fureur , le traite comme un gueux,. 
le menace de l'envoyer à Bicêtre. Ce- 
Iw -ci relie interdit , reçoit avec humi- 
Iki toutes les imprécations de fou 



maitfB. Il' fe raffure cependant & prcv 
fitant de la liberté que lui donne fa 
qualité de proxénète , quand il voit la 
fureur de M. d'Or.... diminuer , il le 
gourmande à fon tour.... ** Eft • ce 
que vous prétendez , monfeigneur , que 
je fois du marbre , dans l'emploi que 
vous me donnez ? Ignorez-vous qu'au 
contraire c'en font les revenans bons ? 
3'ai fait mon métier : le diable s'en eft 
mêlé, c'eft ua malheur.Mais vous, fi vous 
faifiez le vôtre , fi vous lifiez les mémoi- 
res qu'on vous préfente , cela ne vous 
feroit pas arrivé ,, . Cette apoftrophe 
£imiliere fut un coup de lumière qui 
frappa M. d'Or.... Il étoit fpirituel , 
gai, judicieux & bon.... *' Tu as rai- 
fon , s'écria - t-il , j'ai eu tort : tu me 
donnés- là une excellente leçon dont je 
profiterai , & qui te mérite ton par- 
don. Allons , fais venir mon chirur- 
gien , qu'il guériflfe nK)i , toi , la DUe. 
& la vieille dévote par-deflus le mar- 
ché, & que cette méfaventure demeure 
enfévelie dans un étemel oubli ,,. Un 
fecret fu de tant de gens n'en eft jamais 
un. L'anecdote a tranfpiré &peut fer- 
vir à rinftruâion de tous les intendant 
& autres en place ^ ou dans le, cas de 
xecevoir des olacets^ 



Sonvenez-vous-en , Milora , fi vaf 
dignités vous expofoietit à de pareilles 
fuppliqucs. Ce malheur peut arriver 
en Angleterre comme' en France , & 
dans ce fens M. de Voltaire a pu dire : 

Londres (lit de tout temps Tëmule de farîsé, 

Paris ^ cei-.oélobre 177^» 
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LETTRE XL 

Sur les Enfans-trouves, V Hôtel- Dieu ^ 
Notre-Dame. Defcription Sun nou^ 
veau Maufolée. Êpitaphe re/iituée.. 
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OMME ma miâîon, Milord^dansce 
pays - ci eft plus de vous entretenir des 
hommes que des chofes y de moins des 
inftitutions ou monumens anciens c^ue 
des modernes , je ne vous parle de ceux- 
là qu'à mefure que j Y fuis invité par le* 
circonftances ^ &, d'ailleurs qu'autant 
que j'ai quelque anecdote à joindre aux 
récits de tant d*aut€urs qui ont écrit fur 
les curiofités de cette capitale ,. ou bie» 
lorfque j'ai à vous comriiuniquer à cec 
^éjgard des vues de politique, de pbUo£b^ 



pnie , ou des obrervations critiques Si 
litréraires. 

Ceft ainfi qa'ayant été depuis pea 
avec les amateurs vifiter le nouveau 
nuiufolée, élevék Notre-Dame au comte 
d'Harcourt , j'entrerai » avant de vous ea 
rendre compte j dans certains détails 
relatifs à cette belle & vafte bafîlique ^ 
& je vous dirai d'abord un mot des 
Enfnns- trouvés & de IHotel-Dieup 
deux hôpitaux voiiins où j'ai entré ea 
paflant. 

Les Enfans'trouvés font une maifon 
dont le nom indique affez le genre d'hof- 
pitalité qu'on y reçoit/ Elles font deux 
de ce genre à Paris ( a ) , deftinées à 
recueillir ces êtres, qui déjà malheureux 
dès leur entrée dans le monde > nés de 
l'amour, feroient bientôt viftimes de la 
honte ou du défefpoit > fans un établif- 
fement aufC utile & auflî facré. La ma? 
niere dont ils font admis , ^ fans titre ^ 
ians vérification , fans information , fans 
aucun renfeignement>.exigé , fauve fans 
doute bien des crimes. Il en réfulte auffi 
que beaucoup d'enfkns légitimes, mais 
à charge \ une (àmille indigente , font 
confondus parmi ceux que la loi a mar* 
qués d'avance d'un figne de réprob^ 
{a) L'autre eft rue Smt-Antoine. 
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tîon. Entre les peces. & tnèfes forces? 
d'avoir recours à cette reflburce toujours» 
affligeante pour leur tendrefle ^ il en efl. 
[ui ne perdant pas refpoir de repren— 
re, dans un temps plus profpete ,< ce$* 
dépôts précieux , mettent à leurs enÉuiSt. 
dès fignes de rcconnoiflance propres àt 
les retrouver. C'eû à conferver de pa-^ 
reilles marques qu on n'apporte pas en 
ce lieu , ce me femble , aflez d'exadi' 
tude , de foin & d'ordre.^ Je voudroi& 
auflî que cet hôpital , rebâti fous le 
dernier règne C^O y entrepôt, it eft 
vrai , feulement ^ mais toujours rempli 
de plus en plus , fût da:ns un endroit 
moins reflerré, mieux aëré. Imaginez- 
vous ^ Milord , qu^il n'y a pas même det 
jardin : il auroit fallu le placer fur le 
bord de la rivière , fecours non moins 
néceflaire à cette maifon qu'à une autre ,, 
ic fur^tout l'éloigner de l'Hôtel -Dieu ,, 
dont l'air pefiilentiel infede fans ceffè- 
le premier ^ fous le veat du fécond , l^ 
glus fréquent & le plus propre à transr 
mettre les vapeurs malignes (i). 
i Ce qui annonce, Milord^ combiea? 

(a) Par ftu M. de Boisfranc , architefteé. 

Ib) Le vent de Sud & de Sud-.0ueft, quiî 
tegne fre'quemroent Thiver & dan? }es gran- 
4ejs chaleurs de Véî&. 



la corruption des mœurs s'accroîc Si 
s'étend dans cette capitale , c'ell Taug- 
mencation facceiOve de la quantité d'en- 
fans trouvés ^ à moins qu'on ne veuille 
l'attribuer à la mifere ; alors il en naî* 
tra la réflexion non moins affligeante p 
& qui tend indireâement au même ré* 
fultat , que les fencimens de la nature 
diminuent & s'éteignent , & qu'on perd 
avec moins de peine ces doux noms de 
père & de mère , fî chers & fi précieux 
autrefois. 

On ne croiroît pas que depuis quatre 
1ns {a) que Thôtel-Dieu éft brûlé , on 
n'a point encore travaillé à le placer 
ailleurs, ou même à le rebâtir au même 
lieu ; car malgré toutes les reprélenta- 
tions faites à cet égard , il paroît qu'on 
ne fonge,plus à débarraffer le centre de 
la capitale de ce repaire de la maladie ^, 
de la putridité & de la mort. J'ai vu par 
mes yeux qu'on n'avoit pas même re*- 
médié à l'abus criant qui fouleve l'inr 
dignation de tout étranger fenfible , à 
;cet affemblage barbare, par lequel fept 
à huit malades de différente efpece font 
couchés dans le même lit , font un^ 

(tt) Uîncendîe eft arrivé à ta fin de Dé* 
ccibre 1772* 
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échange continuel de leurs miaimes 
cttï^oifonnés & ne peuvent recouvrer la 
fanté qu'après avoir épuifé » pour ainfi 
dire y tous les genres de maux. AuHt 
eft-il calculé qu'il périt dans cet hôpital 
le fixieme de tous les morts de Faris p 
& que la mortalité y furpaiTe du double 
celle des autres maifons de ce genre p 
évaluée à un douzième des malades. De- 
là la répugnance des citoyens pour s'y 
rendre : enforte que fur la paroifle la 
plus nombreufe de cette grande ville p 
au rapport des curés , il n'y va peut- étw 
pas 200 pé^îbnnes par an. 

On m'a dit que dans les premiers 
temps de l'incendie , la fermentation 
étoit grande , pour profiter de ce fatal 
événement & en tirer un bien , en chan- 
geant cet hôpital de place , eh le conP- 
truifant d'une manière plus convenable 
à fon inftitution , & en convertiflànt en 
un féjour fain , commode & agréable p 
ce lieu dont l'afpeâ: feul effraie , donc 
l'air flétrit la fanté la plus robufte , dL 
que les indigens, forcés de s'y retirer p 
regardent moins comme un afyle , que 
comme un gouffre du trépas où ils vont 
s'engloutir. 

tes faifeurs de fpéculatiotîs & .les 
architedes s'étolent exercés à Teuvii ^ 
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âans la multitude des projets préfcntcj $ 
quatre principaux avoient fixé l'atteH'» 
tion du confeil. 

Le premier étoit de mettre THôtel- 
Dieu à Vljle des Cygnes. C'étoit Tavis 
le plus agréable au feu Roi^ mais le 
plus difpendieux par la nécefllté de tout 
créer. 

Le Tecond , de le transférer à P Ecole 
militaire, & d'envoyer les Elevés au 
château de Vincennes. Celui-ci dès- lors 
étoit beaucoup moins frayeux, & le 
deviendroit bien moins aujourd'hui qu'il 
n*y a plus perfonne en ce lieu : les bâti* 
mens fe crouveroienc tout faits / Si 
n'exigeroient que des diflributions dit- 
férenres» 

Suivant le trolfieme , on Tauroit 
placé aux CéleJHns, dont la difiblution 
eft décidée, & dont le couvent immen- 
fe , prefque hors de Paris, fans en être 
éloiffné, à portée de l'eau, puifqu'H 
eft fur le bord de la rivière , préfentoît 
à moins de frais., fans les inconvénient 
des deux autres , infinin^ent plus d^a- 
vantages. 

Enfin, parle quatrième, on Tauroîe 
divifé en quatre , & l'on auroît établi 
un hôpital dans chacun des diffêrens 
quartiers de f ari}» Ou y crouvoit plu^ 



çlc^ commodités en apparence : il n'eue 
pas même été difficile d'acheter des 
maifons vides & propres à un pareil 
ufage^ mais il aurûit été d'une dépenfe 
habituelle très-grande y à raifon des 
chefs d'adminiftration à établir dans 
chacun de ces dépôts ; ce qui les qua- 
druploit. 

11 eft arrivé à l'égard de Thôtel- 
Dieu, ce qui arrive toujours dans los^ 
décifions prolongées : lorfque ceux 
dont elles dépendent ne fe laiifent pas 
aller à la première impulfion de leur 
zele»^on fe refroidit, l'intérêt patrio- 
tique fe perd & Tintérêt perfonnel , qui 
0*acquiert que plus d'aftivité par la ré- 
fiftance, prévaut à la fin. 

On regarde comme décidé aujour- 
d'hui de laiffer l'hôtel-Dièu où il efl ^ 
fur-tout depuis la dernière idée qu'on 
avoir eue de le tranfpoi^ter aux Invali- 
des , qui n'a pu avoir lieu par te chan- 
gement même du projet du miniftre» 
On tirera le meilleur parti poffible du 
local aâuel pour rendre l'abord de 
Notre-Dame moins étranglé , & faire 
un côté de rue, parallèle à la façade de* 
Enfans trouvés i mais tout le refte fub- 
fifleja, & fur-rpucles abus, qui ne fe 
^P^cinent preique j^imais*. La grande 



raifon , c*eft qu'il en coùtefoît trop ; 
du moins c'eil celle qu'on a apportée à 
un membre de TAcadémie des Scien- 
ces (^) , auteur d'un ouvrage fur cette 
matière (y). Il m'en a donné commu- 
nication & m'a montré fes plans : la 
funefle cataftrophe de 1772 lui en a 
fourni roccafîon, & à force de réfléchir 
il a imaginé les moyens de parer à la 
foule des inconvéniens. Tout y eft fi bien 
démontré qu*on n'a pas trouvé d'autre 
réplique à lui faire. Et c'eft dans le fîe- 
cle de la philofophie & de Thumanité 
en France que le miniftere déclare im- 
plicitement être plus avare d'argent que 
d'hommes ! 

Mon humeur a bien plus augmenté , 
Milord, lorfque je fuis entré dans l'é- 
glife de Paris , & que j'ai vu tout l'ar- 
gent qu'on y dépenfe pour fa décora- 
tion depuis dix ans. Je ne fais fi cette 
opinion eft fort catholique , mais il me 
femble qu'il vaudroit mieux bâtir des 
hôpitaux que des églifes , procurer aux 
premiers les fecours & les conunodités 
convenables, & ne plus introduire dans 
les autres le luxe & la fomptuofité des 
temples prophanes. Quoi qu'il en foit , 

(a)M.!eRoî. 

(^) Traité fur la confiruSion des hôpUaws 



«S réflexions paflees , je ne puî m*em-^ 
pécher à^admircr cette fuperbe bafiii^ 
que , d'une étendue immenfe & bâtie 
fur les débris de deux autres. Elle date 
de plus de (ix (iecles, & fi nous en 
croyons les hiftoriens ^ il fallut aoâ 
ans pour la finir. Son architeâure go- 
thique eft d'un genre de beauté dont 
n'approchent pas nos édifices moder- 
nes. Elle n*a pas , comme Saint-Eufta* 
che , la prétention de la hardieflè : elle 
a moins de délicateiTe dans fes piliers 
& dans fon cxhauflèment. Son mérite » 
peut-être plus difficile à rencontrer^ 
efl J*êcre parfaitement régulière & dans 
les plus exades proportions. J'ai, va 
avec peine que. les cintres des arcades 
de la nef etoient cachés par des ta- 
bleaux de grands maîtres & précieux , 
mais qui interrompent Tordre & le coup 
d'œil de l'enfcmble du bâtiment. On 
m*a dit que je m'accordois en ce point 
de critique avec tous les gens de l'art ^ 
& fur-tout av2C l'homme célèbre qui 
conflruic aujourd'hui Sainte Gênevie^ 

J'ai trouvé à redire à une autre chofe : 
c*eft au mélange bifarre que le portail 
offre aftuellement d'ornemens gothi- 

[a} M. Souflor. 



ques & d'ornemens modernes. J'ai été 
^ché fur- tout de la mutilation du Juge* 
ment dernier qu'il repréfentoit , & dont 
on ne voit plus qu'une partie. La plus 
digne d'être coniervée a été relevée. 
EUe repréfentoit le Père Eternel , une 
balance devant lui , falfant pefer les 
âmes. Un ange d'un côté , & un dia- 
ble 4e Tautre , ftipuloient refpe£live- 
ment les intérêts du paradis & de 
l'enfer. Cependant , ce dernier, plus 
malin, fans qu'on s*en apperçût, fai- 
foit pencher la balance en fa faveur. ^ 
Ces monument dépofent non - feule- 
ment de l'état des arts lors de leur for- 
mation , mais du génie du fiecle où . il$ 
ont été enfantés. Ce font les morceaux 
hifloriques les plus furs i cet égard & 
les plus inconteftables. Le chanoine 
qui nous conduifoit , chargé des em* 
belliffemens à faire à la métropole (^a) p 
haufToit les épaules ; il me regardoit 
comme un étranger farts goût , & n'é- 
toit pas homme à fenrir ces vues phi- 
lofophiques. Mais je me moquai bien 
de lui à mon tour, lorfgu'en entrant 
dans réglîfe , je vis à droite ce Saini 
Chrijiophe , ce géant qui porte fur fe$ 
épaules Dieu & le monde repréfeat^^ 
(«)M. l'Abbé de Monjoye. 
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^ar une petite boule, qui n'efl pas û 
grofle que fa tête. Je lui demandai 
pourquoi Ton n*avoit pas auffi fuppri- 
mé cette figure , purement prophane 
& calquée fenfiblement fur l'Atlas du 
Paganifme ? '* Oh I pour celui-là , mie 
dit-il , il a exifté en effet. C*étoit un 
perfonnage de la Lybie , d'une fta- 
ture coloffale , qu'a refpefté même 
notre grand dénicheur de Saint (a) 
& fur lequel n'a pu mordre fa criti- 
que „. Un des confrères du chanoine , 
moins crédule , m'avoua que le chapi- 
tre n'avoit ofé purger l'églife de cette 
énorme carricature , à la recommanda- 
tion de M. l'archevêque , dont Saint- 
Chriftophe ell le patron. ' , 

En avançant dans cette vafte badli* 
que, je remarquai qu'elle étoit pavée 
de marbre , aflez vilain, il eft vrai. On 
m'apprit que c'étoit un marbre d'une 
carrière de France* , trouvée en Bout- 
bonnois dans une terre de M. Bertin ; 

2ue ce miniftre défirant le débiter & ne 
ichant trop comment , avoit imaginé 
d'engager Louis XV à confacrer une 
certaine fonune pour l'embelliffement 

[a] M. Baillet , auteur des vies des Saints, 
Qu'il a purgées de fables ^ de faux miracles 
& d'hifioires fuppofées. 



de Notre-Dame , & que fa claufe fe^ 
crête avec le chapitre avoit été qu'on 
commenceroit par le débarrafier de fa 
marchandife. Je louai la piété du bon 
Roi y & admirai le zèle induftrieux de 
ML. Bertin pour la maifon du Seigneur 
êc pour fes intérêts. 

Enfin nous arrivâmes à l'objet prin- 
cipal de notre curiofité ; à la chapelle 
où efl le maufolée que nous allions voir. 
Ceft une comteffe d'Harcourt qui- Ta 
fait élever. Nouvelle Arthémife , ne 
pouvant fe confoler de la perte de fon 
mari , elle n'a plus d'autre douceur fur 
la terre que de s'en occuper. A force 
de fe livrer à la mélancolie que lui ft 
caufé cette perte , elle en eft tombée 
dans des vapeurs fortes , qui tiennent 
de bien prè$ à la folie. Elle a toujours 
confervé l^appartement de fon époux , 
tel qu'il étoit de fon vivant : elle a fait 
faire fon effigie en relief ; il eft habillé 
comnie en l'état de maladie ; il eft en 
robfr de chambre , affis à côté de fon lit i 
& la comteffe , par un effort d'imagina- 
tion , fuppofant que c'cft lui-même, 
paffe régulièrement quelques heures de 
la journée auprès du défunt , qu'elle 
croit encore voir préfent , elle converfe 

Avec lui 2 ô^i depuis plufie^rs aoné^ 
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fju"il eft mort , fe nourrit fans cefle de 

ces noires illufîons. Elle vient en outre 
cous les jours à une meffe qu'elle a fon- 
dée pour le comte dans la chapelle oh 
Von voit ce nouveau chef-d'œuvre de 
M. Pigale. Elle harceloit fans ceffe cet 
artifte , & il a été obligé de le placer , 
quoique non achevé abfolument. 

L'idée de ce maufolée eft affez reffem- 
blante à la compofition de celui da 
Maréchal de Saxe : mais indépendam^ 
ment du reproche qu'on peut faire à 
fauteur de s'être pillé lui-même, c'eft 
que , fublime dans le preàxier cas à 
regard du héros de la France , elle dé- 
crient déplacée ou triviale relativement 
à un guerrier très-ordinaire > qui ne s*eft 
Signalé par aucune aftion d'éclat dans 
ion métier & envers fa patrie. 

La figure du comte , perfonnage 
principal , frappe la première : elle eft 
déjà à moitié dans le cercueil , qu*un 
génie en pleurs , caraftérifant Thymen , 
s'efforce de laifier* encore entr*ouverr. 
La mort cependant montre le fable , & 
indique qu'il ne peut plus y avoir d« 
délai: la comteffe , de l'angle oppofé 
à cette inexorable divinité , la regarde ; 
elle eft à genoux ; elle a Tair fupplianc 
^ en pleurs » elle voudroit en vaio. 



retarder le moment fatal. Des trophéel 
& des armures au bas du cercueil ornent 
le devant de ce monument. 

On eft d'abord choqué de voir la 
mort de face , ce que M. Pigale avoit 
évité dans fon premier chef-d'œuvre , 
^en ne la préfentant que par derrière. Il 
a voulu varier : & oâre ainfi un fpe^lacle 
trop hideux. Au contraire , on eft fâché 
d'être obligé d'aller chercher , pourainfi 
dire , le vifage de l'Arthémife du jour; 
dont la douleur , vrai fujet du monu- 
ment , devroit faifir au premier coup 
d'oeil & exciter l'intérêt du fpeûateur. 
Enfin r Amour conjugal , qui s'oppofe à 
ce que le cercueil fe referme , les priè- 
res , les inftances & les larmes de l'hé- 
roïne pour fléchir la déefle du trépas , 
ne font qu'une même aftion modifiée 
différemment, une abondance ftérile, 
reproduifant allégoriquement ce que 
Tarcifle exprime en même tqmps au na- 
turel fur la figure de la comteffe. Au 
refte , s'il n'y a pas une grande invention, 
«me véritable chaleur de génie dans le 
plan de ce morceau ^ il m'a paru que 
l'exécution en étoit très-belle, foit pour 
Tanatomie , favamment traitée , furtout 
dans le fquelette du moribond , foie 

pour lei airs de têce , foit pooi les dra^ 
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peries. La figure de l'Hymenée eft d*une 

beauté pudique & auftere , bien analo- 
gue à cette déi té. Comme celle de Isi. 
comteffe n'cft encore que modelée en 
plâtre, il faut attendre , pour pronon- 
cer définitivement fur ce Maufolée , 
qu*elle foie terminée & en marbre. 

En revenant de la chapelle d'Harcourt, 
on me fit voir une épitaphe nouvelle- 
ment relevée , & fervant de pendant à 
ielle du cardinal de Noailles. C'étoit 
xelle de l'abbé de la Porte, chanoine 
de la même églife , célèbre par fon zèle 
à la fervir & par fes bienfaits. L'anec- 
dote eft originale. Louis Xlll , dans 
une maladie , a voit mis fon royaume 
ibus la proteiSion de la Vierge (ji) 9 & 
avoit fait vœu de rétablir le chœur de 
■Notre-Dame ; mais , paffato il pericolo , 
^ohbatc il Santo , il n'exécuta point ce 
'^u'il avoit promis ; & Louis XIV fe 
portant bien , comblé de gloire durant 
le cours de fes profpérites , ne s'étoit 
pas piqué de remplir la parole de fon 
père & Tavoit à coup fur oubliée , lorf- 
que fur la fin de fon règne , l*abbé de 
la Porte vint le trouver , repréfenta à 
S. M. que le vœu de Louis XIII reftoit 
fans exécution. Il imputai adroitement 
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cetce négligence aux befbins de VEm i 
& offrit en confequence de faire les 
avances néceflàîres pour mettre du 
moins en train ce projet. Le monarque 
ne ie âcba point de la baidicfie dkt 
chanoiae ; il fe rendit k les IbUicitationi , 
& tcouv* boa qu'il répandit au com« 
mencement cent mille écus de fonds p 
rendus depuis à fa famille. Le chapitre 
avoir intérêt de ne point laifler dans 
TooMt un (i bel exentjple , de rappeliec 
ces faits mtéreflans , tous détaxés dans 
ftnfcrîptitm , & de revivifier en qudque 
forte la gioire d*im confrère , pour te- 
cfaaufiêr , /3 eft poflible , la ttédetrr des 
modernes ; car , fcélas î l'égoïfme a 
gagné jufqùes dans la maîfou du Sd-« 
gneur , êc éteint prefquc tout-à-fidt ta 
fkvcor xles Lévites. 

Hcurcufcment , Milord , la contagion 
ne me gagne pas , 5c mon Tiele à vont 
fcnrir eft toujours auffi ardent. 

P. S, Le contrôleur-général ti'eft pas 
nort^ mars eft de plus en plus &n$ 
ie0burce. 

Pttrb , ce IS oâobre IJ]^^ 
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Tome IV. 
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LETT RE XII. 

^Proch en réparation entre la Marqui/e 
& le Marquis de Mirabeau. Interverti 
tion du Jus demandant à être reler^ 
defon interdiétion, 

Jj/NCORE un procès , Milord ^ même 
deux. Dûffiez-vous me faire le mien , je 
ne puis me difpçnfer de vous parler de 
ces caufes trop intcreffanres par les per- 
fonnagcs, par les faits & par leS;accef- 
foirçrî. Il s'agit d* aboni de la marquife 
dp Mirabeau^ , qui ïe plaint que fan 
mari , furnommé par excellence tanii 
des hommes , ne foit rien moins que co- 

; lyi de fes femmes , en foit , au contraire , 

,Jç pyrari & le bourreau. 

il n^eû .pas fans.doure étonnant d^ 

^Vpit; à Pfris , comme il arrive tous les 

. jpur^i^^e jçunes époux ^ unis feulemeçc 
par les liens de Fintéret , par les Cpn- 
venances de leur état , par des vues de 

forfune 5c ^apibitijon ,t f<^ dégoûter 
bientôt réciproquement, fe reprochera 
Venvi d^avoir été trompés , fe détefter 
fa un mot , en venir au moyen violent 



d'une réparation en juflicê, mais qa^uR 
faoxnrae mut , un Fhilofophe , un cheff 
de fede , prêchant fans ceffe la vertu ', 
l'honneur , l'humanité , la bienfàifance ; 
qu'an dévot , ayant toujours l'Ecriture 
Mainte à la bouche , ne parlant que 
d'JEnfir & de Paradis , force une fem- 
me , après ^9 ans de mariage > à /aire 
enfin retentir les tribunaux des fes gé- 
mifiè^ens , i dévoiler la conduite fcan* 
daleufe , diffipatrice , barbare , tyranni- 
qcte de ce grave perfonnage ; il étoic 
réfervé à* la France de préfenrer une 

SareiUe fcene^'& au marquis de Mira> 
eaud'eu erre le héros ! 
Les reproches qufe fa femme iirticule 
contre lue font î^horribles^; Elle prétend 
^ue ce coryphée des économiftes lui a 
tommunique deux fois une maladie 
honteufe , qui ne provient pas- d'un 
produit TUtX^a^l qu'il lui a préfenté 
fucçeffivement. trois objets fcandaleux 
de fes débauches • & l'a forcée de vivre 
avec eux; que depuis 14 ans il l'a obli- 
gée de quitter fa maifori , de mener une 
vie errante &c fugitive ; qu'il la tient 
feule au fond^u Limoufîn par lettre de 
cachet, éloignée de fes proches ^ fans 

(flyCrand terme , fort ufité dans les écxits 
des économiftes»- « • -^ 



aibMMf fans fecours^ tat)aîsq«'ilf 
painbkment de 50^000 livfes de rentes 
qu'elle lui a apportées > doac il a ccpecm- 
ilant diffipé une farcie ^ & donc ^ vctu: 
avoir la faculté de mar^ger le refte. 

Tel e& le réfulcat;, Milord , de deux 
jnemokes répandus dani Paris ea famecor 
4e ita marquife de Mirabeau. Ka les 
|»arcourant on luge aiféiHeat qu'elle n'» 
f oint cherché à ^uitt le puÛic par le 
calent de fes défer^eutô , ou à Le^ &tre 
-lire aux dépens de fon mari^ quoiq^ 
la cauJè prêtât infimment , foit aux 

Îrands «piouvemens de l'éloquence^ focc 
Tart de la plus fine îrotiie ^ aux iàrcaf^ 
mes les plus ingénieux. L'un^ figné 
d'un avocat peu Conilu , a nio&tts Taîr 
d'un ouvrage d'orateur que <i'uiie pièce 
d'écritiu-e de praticien. L^autre ^ plus 
iàge , plus clair y plur méthodique ^ 
mais fans<:haleur & fans plaifancètie^ 
eft intéreflant au fond , quoique peu 
amufant par la«>rme. C'eft de ce demie» 
que je vais tirer le développement des 
griefs de la inarquife contre ion époux. 
L'auteur d'abord Aiit le précepte 
d'Homce : Non fomum ex Julgor^. Il 
débute ai'nfi : 

^' Ceux qui ne connoiilènt le marquis 
^e Mirabeau que par le titre qu'il s'eft 



éonné ^ami i$s hommes > auront pemâr 
à croife qu'il ait {M» devew reimemi dâ 
fit propre femme. Mais, oii le fait , lar 
aofale ii^an auteur dans fes livrer n^eft 
pas toujours la régie 4e la conduite fc 
et fes aâîoiM« Il en coûte à la marquife 
(k Mix^abeau #étre Ibrcée de juftifief 
aux yeux du public cette trifte vérité* 
Qae n^a-'t^eSe pas fàk pour en dévoirer 
le douloureux fentiment } 

Après avoir été perfécutée & diffa- 
liiëe par celui qur devoit afiurer (on 
l^onheur & protéger la réputation; après 
a?oir gémi pendant quatorze années 
ibasla plus cruelle des opprefl[k>ns > elle 
veRcit offrir ss^ marguis de Mirabeau 
le lacrifico de (es juftes reATentimôns S 
die venoit lui redemander dans fa mai-^ 
fi» la place qull y doit à fa légitime 
épctùfe y à la mère de les e&^n9. Mais p 
chaffée de cette maifon comme une 
ingère , méconnue par un mari qui , 
depuis long* temps déjà lui a déclaré 
qu'il la répudîeit de fût , il ne lui reftç 
plus d'afyle que dans le fanâuaire de la 
juftice. 

Malgré le vœu de fon cœur , il fout 
dpnc qu*elle y devienne raccuTatrice de 
Ion époux, il faur quelle Ty dépouille, 
du manteau philofop bique , à. la faveur 



duquel il a fçu mafquer aux yeux du 
public fes.iniquités domeftiques. U faut 
qu'elle y. ré vêle la fcandaleufe hiftoire 
des perféputtons dont elle efl depuis fi 
long-temps la. déplorable viâime. ^ 

Suit l'hiftorique du mariage & de la 
vie domeftique & txitérieore de ces deux 
époux. 

" Là m^rquife d(B Mirabeau , fille du 
marquis de Vaflàn & de la demoifeUb 
dé Saulvebeuf , étoit veuve à Tâge de 
treize ans du marquis de Saulvebeuf.^ 
Elle n'avoit que dix-fept ans y lorfqu'en 
174^ elle époufa le marquis de Mira- 
beau. 11 s*annonçait dès lors comme utt 
philpfophe appelle pour prêcher le bon- 
heur de rhumanîtç ; il étoit Ik croîrr 
qu'il auroit le talent :de faite celui de 
^ famille : tout préfageoit à fa jeune 
époufe la plus heureufe des deflinées. 

Cette douce efpérance s'évanouit 
bientôt. Au lieu d'un époux , elle ne* 
trouva dans le marquis de Mirabeau, 
qu'un. maître impérieux &; defpote, à. 
qui le lien conjugal n'offroit de daUceurs 
que dans l'autorité de mari qu'il exaltoit 
avec emphafe C ^ )• Une femme , félon 

(a) Cette phrafe , .& toutes celles en ca- 
raâeres italiques par Ift fuite , foot tirées des 
lettres du marquis de Mirabeau k (à femtnt*^ 



laîr, Aait Id: première fervaniê dé Joi% 
tnarL Les oreilles de la m^rquife étoienc 
frappées fans cefle de ces mots , vouloir^ 
Joumijfïon , obèijfance > même dans les 
circonftances les plus minutieufes. 

Ce ton farouche & repouflanc n'altéra 
point dans le cœur de la jeune marquife 
de Mirabeau les fentimens qui l'atta* 
choient à fon époux. Lorfque des voya-^ 
ges qu'il faifoic quelquefois fans elle le 
déroboient i fa tendreffe , tantôt elle 
preffoit fon retour dans des lettres afFec- 
nieufes, tantôt elle méditoit le projet 
de fuivre fes pas & de le rejoindre. Le 
croira-t-on ! le marquis de Mirabeau , 
îfifenfîble à ces témoignages flatteurs de 
l'amour de fon époufe , s^:)flFenfoit d'être 
trop aimé : il ne voyoit dans ce tendre 
cmpreffement qu'tm de ces travers amow 
reux qui né font point du tout honneur 
aux femmes ; il afluroit à la fienne qu'on • 
kmoquoit de celles qui cour oient après 
leurs maris , & il lui^ reprochoit un.atta*' 
chement turbulent , dont elle le fkifoit 
enrager depuis dix ans ; & même dans 
les premiers mois de fon mariage , il 
répondoit aux expreffions de fon inquié- 
tude & de fa tendreffe, dans ces termes 
affeûueux : oh là l eh I je t'en prie , de 
temprejjèment tant qiiil teplaim , mais^ 

1 iv 
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f4ini'i$ ty^êmnie 6 moins gne&re Je 
mfuifiiâns* . . • . f Urte honnête Jimme qui 
'^mt hn aimée de fin mari ^ je tient njom 
ménage tranfuiJie , en voit finir Jbn 
mari afic tranqmllité & contentemenâ 
four fin plnifir ou fis affaires ^ & Vy voit 
rentrer fans rien exiger. 

Il s'en falloîc beaucoup que cetfe 
liumeur fàuvage du marquis de JMLifa- 
l»eatt fût en lui l'iefiet d'une anAérâté 
phîlofopbîque ; il ne repoufibit avec tant 
d'aigf eur les empreffi^mem de A>n épou* 
fe, que pour fe livrer ikas retenue à 
toute la licence d'un libert»n$rge effréné» 
pis 174P il avoic introduit dam ia mâi^ 
ton une dame Bcmtems » feaime à^XiXi 
€ommi$^ réparée de Ion marî^ fous pcé» 
texte de lut donner un afyle. Mats im 
des billets qu'il écrivoit à cette îtmxt&p 
tomba malheureufement entre les main$ 
de la marquîfe de Mirabeau , & ttakir 
les motifs fecrers de fa bienveillance ; 
il étoit ainfi conçu \Ne vois fos la"^^"^ ^ 
tu ionendroi^ ckafte , ce ri ^ pas de cela 
^teje veux ^ il te fout du plaifir fans 
peur, & de F amour fins fiandak ; aiieu » 
mine , je te haifi entre les deux orteils. 

La dame Bo^ems ne fui vit qu'impar- 
faitement ces ntftes leçons. Son état 
4evint txè»-fcandakux , au point que le 



( loi ) 
imrqyis de Mirabeau la plaça htt à 
pxopofl éBfïB U maifon d'un ami qu'il 
trom^ , en la failaot paflei: pour une 
femme de province > que (es afiîûres 
amcnoient à Parii, Elle y accoucha au 
floois d'août 1750 de deux garçons « qui 
ftireat baptiies à $t. Nicolas des çfaaippH 
& quelques jours ap(è$ eU« tm j&C 
cha^. 

L'intimité du Marquis de- Mixabeais 
avec la Boiieems ne Tempécha poîuc d# 
prodiguer ies bôuues grâces aux femme» 
employées dans h ierviçe de ik maii^iv 
Après avoir féduit ia feUe dc fpfl cochrr , 
il Toâric arec miliie écus 4^ relate 4 qvs 
voadroLt Tépoiifer » ât parvint , au ^Or 
yen dé cetre riche dot , à fe déh^tn^flec 
de Al groflbie. Sléonor , ievom^ 4p 
cfaas^re de la maiH^uife de Mirabeau ^ 
ne lui fit point éprouver le métne ia- 
convément ; il 'n'eut pas berotn de U 
marier , elle reila daQs la maifon pour y 
iufulter fa\ maltrç0e« . 

Au milieu de ce défordre étrange ^1$, 
marquife de Mirabeau , toujours idol^r 
tte de ion mari , fubifToit la peipe de 
cette lefpeâable foibleil^. Qpf^e ^n&ns 
ont été te fruit de leur union ; mmMç 
Veft vue réduite à déplorpr uoç rpal- 
iietuopie féœndi^ qm lui failoif pat car 
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ger \ti fruits [amers de TincontlneRCfe de 
ion époux. Elle n^avance rien ici qui ne: 
foie prouvé par les lettre» du marquis- 
de Mirabeau. 11 employa long-tempr 
des diftinâions fubtiles pour couvrir la 
honte de fes égaremens. Si f étais trimi-r 
nel , écrivoit-il eh 1752 à la inarquife 
de Mirabé^m , d^ moins Jèfé^drm-il 
coTiferver les reffources de la vergogne f 
fuifqueye veux m en cocher , &" quort en 
vêit tant qui ne Je cachent de rien. Mai^ 
iorfqu'une funefte eonviûion eut enlevé 
^ la marquii)? de Mirabeau de?? eâources 
Si fragiles > il ne ch^cha plus à diffin^u-r 
Jer fes torts , il convint ouvertement 
qailneméritôit que lat&njimce*^CfétoÀM. 
jpour Tobtenk fans doute } qu'il voùloity 
en fervant de médecin à k dame fou 
^poufe, être le répanireur de Foutrag« 
dont il Ta voit flétrie. ElleTécédt.,à :1a 
^rampagtie pour \p rétabSiflemetsc de fa 
fzmtifi vous depe^ yri(ftderqudquetempr^ 
lui écrivoit-il, donne^i-m^i Vûdrejfe du 
chirurgien ;je lui manderai les remèdes 
doux que je vaudrais qui ihus ficffisrtt 
faits , & que vous aviei^ commences icik 
*' C'e/î- ime chofe qui doit fè vaffer entier- 
'^f rement entre nous f & Jaris laquellti jt 
y, ne feroir pas tranquille.- ^y Heurfeufe 
U^ tn^irqutfe de Mirjtbeaû ^ fi , au jp'viM, 
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cette ii^re , elle eue pu ramener foa 
époux dam les bornes de la décence Se 
du devoir ! . 

On préfume aifément que cette via 
lieencieufe du marquis de Mirabeau n'a 
pas dû fe concilier avec Tarrangemenc ' 
de fes affaires. Il ne dotoit pas richemenc 
les viâimes de fa féduâion , il ne pro^ 
diguoit pas fes large(fes aux compagnes 
de fes débauches , fans fe livrer aux plus* 
énormes diiSpations. La marquife de 
Mirabeau étort le feul objet de foa 
économie. Depuis lyjftf , époque du 
décès du marquis de Vaflàn, fon père p 
la jouiflance de fes biens étoit un objec 
de plus de vingt-deux mille livres de 
rente. Avec ce riche patrimoine , elle 
étoit privée non-feulement des dépenfes 
relatives à fon rang , mais du plus étroit 
aéceflkire : vous aiUien viftte^ avec des" 
robes Jales , vous riave'(^p<is une dentelle 4 
ni une cornette ^ ni une manchette; c'e(fc 
ainfî que lui écrivoit la marquife de 
Vaflkn. Cette tendre mère eflkya vaine-»; 
ment de faire cciTer cette indécente par- 
cimonie ; jamais elle ne ptit dérerminek 
le marquis de Mirabeau à accorder à la 
dame ^ fon époufe^ la difpofition d'une ' 
fournie annuelle pour fon entretien. Pour 
^tti le marquis de Mirabeau mo^o:oi^^ 

I vj 



donc noe avarice fi iôrdide f Four ane 
femme qni , d'après fon propre témoi- 
gnage y n'a jamais eu de fancaifie ni 
goûc dçs foUes dépenfes. 

Cependant les biens de la marqaiie 
de Mirabeau étotent le fouec des difli- 
paiîoos les plus outrées. Comme le pa- 
trimoine entier du marquis de Mirabeau 
eft grevé de âibfUtutions > il ûlloiibien 
que celui de la dame f Ion épou£s , lui 
Ârvit à couvrir Ténormité de fes dé- 
penfes. .......... .1 .• - . • 

^ ., « . . La marquHfe de Mirabeau fe flatta 
yendant quelque temps que la douceur 
^ia patience îai rameneroient on époux 
qu'eus chéri£kit malgré tous fes torts* 
SUe voulut bien ie prêter , dans cet 
efpoir, à tous les égards de complaiian- 
ce que le marquis de Mirabeau ne rou- 
giflott pas d'exiger d^elle , pour les in- 
dignes rivales dont il rempliflbit fa msti* 
foB. Mais fa ficcilité ne fenrit qu^è lui 
attirer de nmivseaax outmges. Enhardie 
par la b'aflefle de fon maître , & par la 
Ibiblefie de fa maîtrefiè , Tinfolente 
JBUonor o(a lui dire un jour : Nous ter-* 
Tfons qui fordm la priemiere , 9u ie wuJ 
#tt de moi. La marquîie de Mirabeau 
crut pouvoir demander le congé d'& 

)éon«ir« iiemar^de Micabea«xépo9* 



(Ht à cette demande par ane menace de 
fépaxatioH ; il traça même le projet 6c 
le plan de. cette féparacion dans une let- 
tre y qu'il termina par ce trait infultant : 
Cawn Tenvoyaja femme , & quand on lui 
voulut dire les n& les mais, il montra 
Jenjoulier j il eji bienjidt^ dit-il , & 
étendant il me hiejfe , & perfonne de 

vous ne Jait pa]r où 

. • « Enivré de la réputation d'auteur 
philofophe qu il veuoit d'acquérir p en 
publiant un traire iur la population , il 
fe repofoir fur elle du foin de juftifier 
fes égaremens domeftiques. Au refie^ 
écriyoit^ à la mar^fe de Mirabeau » 
vous four e^bientot que mes preuves Jont 
faites enfoce dupuSlic pour le ion cœur^ 
Dans cette conmnce il fe crut dîfpenfe 
de faire les mêmes preurea dans 1 tnté» 
rieur de fa ûmille ; la licence de fes 
mœurs ne fit qœ s'accroître ^ fes dt(r 
cours librea & fourent obfcenes ^ ne 
refpeâdienc pas même les oreilles de 
its filli^ t ^c leurmere fe trouvmc obli- 
gée d'écarter ; ia vie difiblue s'entrete*- 
noit par les capdces de l'inconâance ; 
^ne rivale fuccedott à une autre rivale ; 
&, matfon continua ^enfin d'être le tbé^ 
tre fcaidalenx de fes déréglemens , & 
Jamàttygfc 4e >ilral«att fe trouva ré^ 
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duîte à Talternacive , ou de demeurer^ 
fpeâarrice complaifante de tant d'ou-^ 
trages , ou d'être renvoyée. 

Elle ne put s'habituer à cet excès de 
turpitude ; elle fut chaflee. Sa place 
étoit déjà remplie par une de ces femr 
mes intriguantes , féduârices dangereu-* 
fes , qui n'ayant point affez de vertix 
pour être mères de famille , ont afièz 
d'adrefle & d'impudence pour en ufur- 
per les droits. £Ue fut chaiTée ; rien ne 
put la fauver de cet affront,nila confiant 
ce avec laquelle elle fupportoit depuif 
long-temps Texiftence la plus humilianr 
te , ni le titre rcfpeftaWe de mère , ni 
l'attachement qu'elle confervoit pour 
un époux ingrat , & dont elle yenoit de 
lui donner des preuves éclatantes lors 
de (a détention à Vincennes. On la fit 
partir de nuit ^ au mois de janvier 1762 ^ 
fans hardes » fans linges ^ fans argent. 
Sa garde-robê ne lui fut envoyée que 
plus d'une année après. 

La marquife de Mirabeau alla cher* 
cher dans le fond du Limoufîn un afyle 
auprès de la marquife de VafTan , fa 
mère. Elle étoit bien éloignée de ît 
croire confinée dans un exil perpétuel 
ydle étoit cependant fa deflinee. „ 

" £n voUa pUi^ ^u'il n'ea faut ^ Milprd^ 



pour vous faire connokre la natare de 
ce procès , hs caradere du marquis de 
Mirabeau , & le genre d'hypocrifie donc 
il couvrQ^t fa mauvaife conduite envers 
ià femme. 

Dans la fuite du mémoire on trouve 
le ^létail de fes manœuvres pour perpé«, 
tuer réloignement de cette viftime de- 
fon defpotifme. Pour le rendre plus in-, 
commode & la mettre hors d'état de 
£e fpufiraire à fes perfécutions , on voit 
comment on la fépara de fa mère • 
on rempêcha de la voir , on annuUar 
tout l'effet de fa tendreffe envers cett© 
fille chérie , oa poufla la cruauté juf? 
ques à fe fervir de fon nom pour obtcr 
nir une lettre de cachet contre la mar? 
quife de Mirabeau : comment celle-j:i 
ne fut fouftraite à Tordre du joi qu'en 
ie foumettant rigqureufement a ceux 
de fon mari : comment enfin il manr 
quoit continuellement aux condition^ 
mêmes^ qu'il avoit prefcrites ; il ufoiç 
envers fa femme d'une lefinerie criante ^ 
lorfqu'il portoit dans la fortune de 
celle-ci la plus horrible dévaftation. / 

Son défenfeur termine de la forte l'é^ 
numération. èiSrayante de tant d'injuflir 
xes, de perfidies^ de vexations À d'boitr 



*' Après des négociations auffi Ion* 

Ses qu'iofru&ueuies , la marquife de 
irabeaa fentit qu'elle n'avoir poiat de 
jaftice à obtenir d\m homme mxi fem- 
bloit s'être fait un fyftême d'être per- 
pétoellement injufte avec elle. Trente 
années de foafflrances , quatorze années 
d'exil & de perfécuti^ns > ne lui doar 
noient que trop de junes droits à s'af-> 
franchir d'un pouvoir tyrânnique, en 
provoquant fa fiparation. Mais pluâ 
les faits dont elle avoit à fe plaindre 
étoient graves , plus il lui en coûtott 
de les dévoiler. Au lieu de £3 déterih 
miner ii un éclat , elle uoulnt renoncer 
à tous fes avantages &mectre le nurquis 
de Mirabeau à portée d'diacer fes torts ^ 
& de réparer fes injuftices. 

Elle arrive i Paiis le 30 mai 1775 
& fe préfente à fept heures du nîatiii 
dans la mai£bn de ion mad , dans cette 
maifbn dont lelle étoit bannie depuis 
tant d'années. La porte s'ouvre , on lui 
annonce que le marquis de Mitabeai& 
eft chez lui ; elle monte & trouve dans 
l'anti-chambre des valets décontenancés 
tjui f pour avoir le temps de prendre 
^s ordres de leur maître , lui difènt que 
ion appartement eft an .fécond. Après 
«qu'elle en eA inutilement defce&fihic^ 



le marquis de Micabeaa ft £ût celer l 
ks laquais font chargés d'interdire à U 
dame Ibn époofe rentrée de Tappane- 
ment ; toates les partes ie fermenc 
devant elle ; on la retient dans Vaoti- 
chambre , & c'cft - là qu'entourée de 
valets , dont k préfence etoit feule unct 
infulte pour elle , elle pn> & nqtimt^ 
batîiement ^fon mari m la rttevoir cke^ 
hih Quelle temme a jamais été réduite 
Il ce comble d'humiUatîon \ Et que fai- 
foit pendant ce temps le marquis de 
Mirabeau P A travers les croifées d'un 
appartement: voiiîn , Tes yeux fe repaiC- 
ioient avec délices de ce%eâacle indé* 

Il n*a plus été poffible à la nuf^ 
quife de Mirabeau de réfifter ]| ce der- 
nier outrage. Elle a rendu fa plainte & 
a récla^né la proteâion des lois , 8cc. 

Ce qui rend ce Faâum plus fbrmi- 
(hble , Milord ^ c^eft quM eft appuyé 
de pièces fulliécatives , de lettres & 
autres écrits qui établiilent invincible* 
ment le cara£lere impérieux & defpo- 
tique du marquis de Mirabeau , fes dé- 
goûts dés Torigine ( a ) pour les té- 

(^ Il avoir époufté en 1743 fa ièmme , 8c 
Ton cite des lettres de 1744 , oà il ai^ençe 



Aïoigoages de tendrefle de fa noavellf 
époufe , fa vie diflblue ^ fes menaces de 
divorce , fa parcimonie envers fa fem- 
me ; fa vaine gloire qui lui £iifoic ou-* 
blier tout ce qu'il lai dévoie , lors même 
qu'il en avoir reçu les preuves d'atta- 
chement les plus tendres pendant fa 
détentfon à Vincennes C^) * Texpul- 
fîon de la marquife f la déclaration d'un 
divorce perpétuel f les retenues qu'il^ 
fàifoit encore fur la modique penfion 
qu'il lui avoir accordée , fa cruauté 
en lui incerdifant tous les fecours né- 
ceflkires à fa guérifon ^ en travaillant 
jbnrdement.à la fépar^ttou de fa mère 
d*avec elle , en obtenant contre ellç un, 
ordre du roi pour la priver de fa liber- 
té ^ & en ne la lui faifant rendre qu'ar 
près avoir figné un compromis qui la 
lui fait perdre , en maintenant à force 
de menaces l'exécution de cet aâe, en 
réfillant à toutes lès follicitations de la 
marquife de VaSan pour voir fa fille ^ 
en faifant interdire cette mère fans né- 
ceflité & par les motifs de la cupidité 
la plus avide ^ en refufant l'augmen^ 
ration de penfion qu'il avoit accordée Jt 
fa femme , en la tenant conAamment 

déjà de l'indiffêrence & de réloignecnent* 
- (a) Pour la ihtorie de Vimpiu 



éloignée par de nouvelles menacei df 
l'autorité , enfin en la mépnfant ^ l!in-« 
ju riant ^ la diffamant lui-même. 

Je détourne , Milord , les regardi 
d'un tableau auffi efirayant , pour vous 
égayer par des anecdotes plus plaifan- 
tes fur ce prétendu philofophe gon- 
flé d'amour-propre , & dont la vanité 
eft portée au plus haut point d'extra- 
vagance. 

D'abord la marquife contefte à Am 
mari fes procTuâions C^) > littéraires ^ 
s'entend. Elle prétaid que t Ami des 
kommes n'eil que l'amplification da 
manufcrit d'un Angloîs ^ décédé il y a. 
40 ans 9 fur la population f confié à 
ce. philofophe , & qu'il a commenté à 
ia manière &, tlans fon ftyl^ ; ce qu'il 
cft aifé de diftinguer. Quant à la théorie 
de rimpôt y elle confirme le bruit gér 
aérai , qui l'attribue au maître par 
excellence ,' au feu dofteur Quefnay» 
Lfli premier traité avoic paru en i7Jf7 p. 
& la,fenfation qu'il produifit fe mani- 
fefta par le vœu public qui portoit l'aur. 
teur à la place de fous-gouverneur des 
enfans de France. 11 faut voir comr^ 

' (a) Cette anecdote eft tirée de l'écrit de 
Me. Beauféjoun II n'en eft pas queftion dany 
le fécond. .... 4 



ment , dans, nne lettre de la mêni^ 
Année , U fe gkn-ifiede ce bruit. Je vais, 
Milord , you3 tranfcrire les popres ter-* 
mes de roiiglnal. 

^ Jeiuis 1 homme qee tout le monde 
inconnu vient voirpar otriofité , t honnête 
kommepar excellence. Le brait eft grand 
qn'on me (ait ibus-gouveroeur dei en-^ 
feaxt de France. ^ J'ai die à ceux qui 
m'en ont parlé , que je ne prendrois 
pasdejGuj > pas même^ pofte à&Jous^ 
fermier. „ 

Dans une autre poftérieure , il s'é-« 
^nd enc€>re avec plus de complaifance 
fiir Ini-mdme* 

* ^ Anrefte , vous faurêzkient^ qn^ 
iftés pr«0ves font ftk^ en face du* 
pubKc pour le bon coeur ^ & mes eA« 
gagemens pris à cet égard par un oq«>^ 
▼rage qui a un tel fuccès, que grands & 
petits fe fiont écrire à ma porte ^ & que 
je ne peux paroitre en aucun lieu pubHç 
de crainte de faire foule ; ce n'eft qti'un 
livre qui fait un brait prodigieux , qui 
m'attire les faoxAmages en ^rifite éc par 
écrit y de toute la terre , depuis les rois 
jtriqu'aux goujats , qu'on traduit déjà 
en trois langues. La réputation ne 
i^nque pas (kns votre Êtmiile. ^ ^ 

. £i{^ dans une troideme , il défefpere 



d'avoir l-emplol biillafic auquel le porw 
toit toute la France , & il en parle avec 
une amertume , en^ traits iatyriques ^ 
bien propres à marquer fon défefpair ^ 
maigrie & protelhûiott précédence de 
n en pas vouloir. 

^' Comptes que je ne ferai point 
lunployé à Téducatioa des princ» , & 
<:ela par mille bonnes raiibos. Il eft ton»- 
.fQii9rs/ort a|;Fé2d>le4)ttele public ait <ie 
îui - même £iit ce ckoix , & ave# um 
adiaracmenc qu'il ne iKeut point l'en 
àéGûev y êc >qne les plus railbnnables 
iè coutesitent de dire que la cfaofe fe- 
volt «rop bien pcmr qu^on la puifiê 

eTpécer^ Ces peftes de biUeméet 

Qui courent la conr^ la «iUe & lespso- 
vinces, m'attirent des lettres de toutes 
parts., pois autant de biUets de la viUe, 
envoi de tous livres & brochures nour 
velles , avec 4e gramfes phiafes pour 
l'Ami des hommes. ^ 

Quant au fécond ouvrage ^ quoiqu'il 
lui eût mérité une détention à Vincen- 
nes^ il s'en tire <fue plus de vanité» 
Ayant , par les foUicioations & impotr 
tunités tïe & lemnae <hez les mioifixes , 
recouvré ia liberté à condition d'aller 
dans fa terre près Nemours,. il ^gaftro 
le doux plaifîr de voir , que nonjèulf. 



ment tout Egreville , nuûs encore tout 
Nemours étoit en haU double & triple^^ 
aux fenêtres , fur les étaux & partout 

Îfour le voir paffer. Enfin la marquife 
ui ayant obtenu la liberté pour revenir 
à Paris , ilfe plaint £y être arrivé nu 
milieu de trop £emprejjement. 

Dans le fécond mémoire , outre les 
mêmes citations confirmées » j'en trou^ 
ve d'autres non moins (inguUeres , non 
mokis marquées au coin de la plus ia- 
éolérable préfomption. Dès 1752 , M-. 
ie marquis de Mirabeau écrivpit à fa 
iêmnie : '^ Je p'épargiierai mes peines 
iiid'efptit ni de corps ,- tant pour le hieri 
de ma famille f que parce que toute là 
■Frjtmce apour ainjfi dire les yeuxfurmoip 
& quH e/l quefiion de H alternative de 
paQer ou pour un fil , ou pour un homme 
À miracles. „*... 

**: Dites au curé qu'il me prépare une 
harangue y car je ;ie vois fdus d'habic 
hoir fans cela.^. ^ 

9j Je me fais bien plus defpotique &f 
plus redoutable que je ne ferai jan^ais , 
& ce peuple ne demanide qu'à être 
mené ; les bourgeois y font fans nom^ 
brè y tranquilles v & le peuple ôbéiflknt^ 
&la totaliré rei^eâueufe à V^cti ,, .»»»» 
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Enfin il devient proceâeur & reçoit 
des dédicaces. 

. '* J'efpere vous pouvoir faire contfô- 
figner celle-ci avec un exemplaire d'un 
petit livre qui m'a été dédié ; ce n'eft 
pas. ppur cela que je vous l'envoie , car 
il y en a aflez d'autres ^ mais c'eft parce 
que celui-là eft excellent „ 

En voilà plus qu'il n'en faut» Milord^ 
fans doute , pour couvrir d'un ridi^ 
cule indélébile ce chef du parti d^ 
économifles ^ pour expofer ce fage à la 
dérifîon des fols. Auffi les^mémoires en 
queftion font-ils enlevés avec le plus 
grand empreffement, 11 eft fâcheux 
que Me. Lioguet fe foit trouvé éloigné 
dans cette circonftance , & n'ait pas pa 
intervenir dans une cajufe qui lui a^^ 
roit fourni une fi belle matière de ré- 
criminer» quoique peut être fa plumç 
forte , énergique & moijdante eut- elle 
moins convenu à fa nature qu'une pUir 
me plus fine ^ plus légère ^ plus fo* 
litre. 

C'efl la difenfe du fils qui auroit été 
véritablement de fon reflbrt , qui eût 
été digne du tonnerre du Périclès mo^ 
derne. En effet, quoi de plus propre \ 
fa fougueufe éloquence que. celle d'ua 
infortuné jeune hoxnme , prefqu'encorc 



idUnt raâoleiceoce (41) , & dont çinqlet- 
très de cachet , uti mariage & une înceD- 
diâton rempliâeoc déjà le tiers de fa vid^ 
fomanerque P 

Tel étoit le cannevat intéreflanc que 
Tavocat da comte de Mffabeau , d'an 
Hk periicaté par fcm fête, avoit à 
remoUr , & qui n^'exigeoit qae de U 
/enhbîUié dans Tame & du pathétique 
■dans le ftyle. Au contraire^ on n'y 
trou?€ quW ora^ur fans eotraiiles & 
£ins onâioa. 

Tout c» qaW peut inféfcr de Con 
mémoire mal digéré y fans métho- 
de , (ans ordre <& abiblvment in- 
forme , mais combiné avec les autres 
fieces Qb^ qui n'ont gueres plus de 
clarté^ c'dl que ce jeune homme étoît 

(û) Le fils de M. de Mirabeau n'a que 
J.7 ans, 

{b) Cet écrit , înrimié : Mémoire à confaU 
tireur Jf. U^CÔmu 4e Mirabeau inurdit , 
^€ùntre Mtjfkt Vtâor de Hiquecti , marquis de 
Jiûraheau , fon père &; curateur à fon iuter- 
diâion 9 eft fuivi d'uAe >confultatk>n. du 30 
feptembre , figure Èerrierey te d'une autre du 
17 du même mois , fignée Grquber de Grom* 
btiuall 9 & accompagnée de pièces joStïficsA^ 
Tes 9 qui (bat une première lettre à M. de 
Malesherbes, en date du 17 février 1776,, 
une féconde lettre fans date au même ^ & 
enfin 4ettx aiémotres à-ce mini&re. 



9U cliàreau de Dijon enfermé par Iet« 
tre de cachet , fous prétexte ilé^le 
foudraire aux pourfuices de fes créan- 
àers ^ & à un décret de prife de corps 
décerné contre lui. Il paroîtroit qu'il a 
trouvé aujourd'hui le raoyen de fortir 
de prifon ; qu'il écrit d'un lieu fecrec 
où il s'eft retiré , & qu'il ne craint ni 
les gpriefs arriculés par fon père , ni les 
pourfuites de la juftice , qi|^ les difli- 
parions reprochées à cet enfant ne font 
point auffi conGdérables que le calcule 
le marquis de Mirabeau f qu'elles ont 
été néceiGtées en grande partie par la 
parcûaonie de ce dernier , par le ma- 
riage de fon fîls^ & enfin parce que loin 
d*avoir liquidé fes dettes , il ne lui paie 
pas même la penfio!! ordonnée par la 
fentence d'interdiftion ; & que , quant 
au procès criminel dont efl chargé 
Tinterdît , il n'y a été engagé que pour 
une affaire grave qui intéreffoit l'hon- 
nenr de l'une de feS fceurs & celui de 
la famille entière ; qu'il ne lui fau droit 
que la facilité de comparoir & de fe 
défendre pour confondre fes adverfai- 
res. En un mot, le vfai but de cet écrit 
£c autres pièces juftiiïcatives efl de dé^ 
mafquer encore mieux l'hypocride de 
XAïïU des hommes p de mettre au jour 

Tom^ /K K 
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Ion injaftice ^ fa dureté , fa barbarie 
envers fon fils | & de prouver qu'il a 
d'autant plus tort de l'accufer d*un dé- 
rangement de fortune ^ que lui-même 
S'eft e^ceflivement dérangé , puifqu'il a 
snangé plus de 500,000 livres de biens 
fttbftitues , environ (îoo,ooo livres fur 
ceux de fa femme , Se qu'il doit en outre 
environ autant. 

Cette autre partie du voile levé fut 
la vie privée du marquis de Mirabeau y 
ji'a fervi qu'à faire triompher davan- 
tage fes ennemis & fes détraôeurs. 
L'indignité de k$ procédés envers /â 
femme étoit en quelque forte affoiblie 
par le mélange du ridicule ; mais U 
conduite inhumaine d'un père envers" 
fon fils , eft bien autrement capable de 
révolter , de le rendre odieux par le 
développement de fon cœur de bronze 9 
que ne peut amollir l'afTecSUon la plus 
douce de la nature. Auflî , je le répète | 
Jdilord , c'eft une joie univerfellç che? 
les ennemis de la Fbilofophie qui ^ pouf 
avoir démafqué un de ^s héros , voa« 
Croient faire rejaillir ftfr elle l'opprobre 
fipnt il eft couvert. Encore faut-il en- 
tendre le iparquis de Mirabeau* & voir 
fa défenfe j c'eft ce que veut l'équitét 

ÎJïpws proftOAçerons enfuite. Je yçui 



ferai parc de fon mémoire lorfqu^il p^s 
roîcra. 

Paru ^ ^ 22 oSûbre^ lj^6^ 

P- S. M. de Clugny vient de mourir^ 
& je vous parierai inceflamment de lui ^ 
lorfqaé fon fucceâeur fera nommé. 



LETTRE XIII. 

Sur le court minijieri âe M. de Clugny i 
Contrôleur-général. Sur fa mort. Sur 
M, Tabour^au & M. Necker. 

y^UELQUE court quVic été le mî- 
niilere de M. de Clugny , Milord , il 
fera néceflairement époque par les ré- 
volutions qui ont eu lieu durant cet 
intervalle , par de^ établillêmens nou- 
veaux & pat un génie fifcal qui a ou- 
vert un libre cours aux concuflîons, 
aux vexations , aux déprédations ^ aux 
iniquités de toute efpcce dans les diver- 
fes parties des finances, que fon pré* 
décefleur avoit voulu arrêter & punir. 

D'abord prelquê tontes les opérations 
ide M. Turgot fe font trouvées anéanties 
jm peu de tèÀ^|. & il n'en eft reftc 
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^ùe celles peut-être les plus mal vues 
& les plus onéreufes , Tuivanc là cla- 
meur publique , que Je ne fit» *que re- 
cueillir. 

On a commencé par les Coches & 
Meflageries remis fur Tancieu pie. Mal- 
gré les circonlocutions du préambute 
de Tarrêcdu confeil ( a) j qui concerne 
leur nouveau fervic^ , on y convient 
aflfez clairement qu'on a fait une 
grande étourderie & une injuftice 
criante en retirant bs privilèges cqd* 
cédés & que S. M. veut jréparer Tane 
*& Taurre. Mais comme c*efl toujours 
le Public dans ce pays-ci qui paie les 
fottifes du miniftere , tout ce revirement 
»e s'opéra qu'avec une augmentaticii 
de prix (i) f pour conferver la forme 
de courir en pofte autant qu'il fe pour- 
voit , car on crée en même temps d'au- 
tres voitures , ou plutôt on rajeunit & 
remet fur pié les anciennes , afin de 
continuer aux voyageurs moins aifés la 
facilité d'aller , & au commerce celle 
de faire des tranfports à moindres frais* 

(a) En date du I7 aoAt 1776. 

(i) Les places fe trouvent \ - peu \r prè| 
Augmentées d'un quart. De i j folsjpar llCttC 

«lies Tom â^Y^Çf à 16 fpls. * 
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pu relie , le tout eft réuni à la fermç 
générale des poftes , ce qui eft l'inverfe 
du plan de M. Turgot , qui vouloit 
réunir les poftes à fes meflageries. Mais 
cette ferme ne régit point par elle- 
même ; elle en a dû faire une fousr 
ferme aux anciens chefs , qui renonçanc 
à toutes les indemnités reifortantes de 
la ceflation de leurs baux précédens J 
crioicnt beaucoup après le fervice au- 
quel on les aftreignoit. Il ne fera plu« 
que volontaire , mais on accorde aux: 
meflTageries la liberté d*y fuppléer pac. 
des relais de chevaux. Dû refte , oH 
augmente de deux le nombre des ad-' 
mlniftrateurs des poftes , & leur diftriâ 
fera de veiller plus particulièrement à 
cette autre partie de leur adminiftra-: 
tion. 

Ce premier changement eft fort blâ--' 
mé , en ce que toutes les avances faites 
par le roi pour commencer la. nouvelle 
manutention des meflageries fe trou- 
vent ainfi en pure perte ; & ceux mê^ 
mes qui n'approuvoient pas les inno- 
vations de M. Turgot, une fois faites, 
auroient voulu qu^elIcs euflent fubfifté, 
ce qui auroit entraîné beaucoup moins 
d*inconvéniens , & fur - tout évité les 
reproches d'inftabilité qui ne fervenç 

K 3 



qu'à donner peu de confidcracion h un 
gouvernenient. 

Au furplus 9 il eft clair que le bien 
public eft la moindre choie qu'on aie 
confidéré dans cette occurrence. Le fea 
contrôleur - général h*a voulu que re- 
cormoître les bons offices de fon* ami 
d'Oigny , auteur de fon élévation , & 
lui procurer un accroiffement d'autorire 
& de fortune confid érable. En effet ^ 
outre que celui ci fortoit aînfî triom- 
phant des humiliations que lui avilit 
lait éprouver M. Turgot relativemenc 
à cette affaire , c'eft que par une col- 
lufion honteufe , te miniflre , chargé c(é 
llipuler les intérêts du roi , les avoit 
facrlfiés en réfiliant Tancien bail des 
portes , fous prétexte de la nouvelle 
addition , & en en paflknt un autre qui ^ 
quoique moins défavantageux que le 
précédent aux finances , amiroit encore j 
des bénéfices immenfes aux intérefféf ^ J 
moyennant de gros pots de vini pour 
lui & pour lé furintendant des poues i 
lequel en percevoir encore des fermiers 
des coches & meflageries rentrés de 
leur côté en place , a des conditions 
non moins favorables pour eux, tou- | 
joprs au détriment de S. M. 
' Quant à la deflruâion de Vé&t 
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éphémère énrégiflré au dernier lit ât 
îuftice , concernant les arts & métiers^ 
tout le monde Tavoit prévu ; perfonne 
ne doutôic que le foulagement préten- 
du ne devînt bientôt après la difgracc 
de M. Turgot une fource de vexationt 
& d'impôts mis fur la clafle des mar- 
chands & artifans. Cela ne pouvoitfur- 
èout manquer d'arriver fous un génie 
àuflî fifcal que M. de Clug^ny. Son pre- 
mier foin en entrant au miniftere avoîc 
été de faire fa cour au Parlement , en 
^invitant à s'occuper des arrangèmens 
i prendre , par l'entremife de Tavocat- 
Çénéral Séguier , qui , dans fon dif- 
cours tenu devant le roi , avoit annon- 
cé dans le temps des vues de réforme 
& d'amélioration fur cet objet. Peif 
après , M. le lieutenant - général dé 
Police avoit mandé les officiers iSc fyn- 
dics de ces corporations : il leur avoic 
notifié l'intention de S. M. de les réta-^ 
blir^ mais moyennant un droit & dans 
une forme plus convenable ; il leuï 
avoit enjoint en coHféquence de fournir, 
des mémoires relatifs non-feulement à 
leur police & difcipline , mais encore 
aux fecours qu'ils pouvoient donner i 
ré ta t. 

Les fubdélégués des intendans daifd 
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les provinces avoien(f été eharge» cf« 
faire les mêmes demandes dans leuf 
diftria refpeaif , & c^eft d'après Je ré- 
fultat dé tant d'obfervations , & fur- 
tout d'après les'promeflTes d'acquiefcer 
aux requifirions du gouvernemenr , 

2u'on a procédé au rétablifîemenc dé*? 
ré. 

Le plus embarraflant étoit de Êiire 
le préambule de la loi à promulguer » 
far ces difcotfrs préparatoires font de* 
venus fort à la mode fous le fegne ac« 
tuel 9 & M. de Clugny ne fe^iquoît 
pas moins que^^fon prédéceffeur de 
prouver qu'il favoit faire de belles phra- 
les : il s^agiffoit fur-tout de colorer lef 
variations bien promptes du minifterè ea 
ce point, encore bien plus eflentiel qiae 
celui des meffageries. Son orateur le fie 
bien mal-adroit emenr,puîfqu*il difoit que 
c'étoit d'après l'attention donnée aux 
mémoires préfentés fur cette matière 
par les corps & communautés & aux 
repréfentations dé la cour de parlement, 
fans fe fouvenir que le roi précédem- 
ment avant de tenir fon lit de juftice , 
avoit. donné pour réponfe aux mémoires 
& repréfentations, qu'il avoit tout exas 
miné , tout pefé , prévu tous les incon- 
véniens. 11 fe âacta , fans doute , qu'on 



lui pafleroic cette petite école # êc U 
chercha à détourner les le£leurs par un 
^rand étalage du bien qui alloit réfulter 
du nouvel édit. 

Quoique le parlement fût très-fa tif- 
fait de voir la cour fe rendre à fes re- 
montrances & en adopter les parties 
ejHentielles , cependant il conçut bieu 
qu'il réfulteroit toujours un très-grand 
mal de la fecoufTe donnée à l'ancienne 
conftitution de cette partie d*adminif- 
tratîon intérieure , & que même en y 
revenant, leminiftere fe ménageoit les 
moyens d'exercer une rapacité qui , fuf- 
pendue fous M. Turgot , reprenoit la 
nicme adivité que fous Tabbé Terray ; 
il voulut donc faire afte de zèle & n'en- 
regiftra qu'avec des modifications pro- 
pres à empêcher l'extenlion des droits 
qu'on vouloit augmenter , & à confer- 
Ver les privilèges de certains lieux , à 
.moins qu'oh ne rembourfe les proprié- 
taires. 

On ne reproche pas moins à cette 
cour d'avoir , malgré cette fauve*garde^ 
toléré une inrroduftion d'exaftions nou- 
velles , telles que tout l'avantage de ce 
rctabliffement tourne toujours au pro-« 
fit du fifc public ; d'avoir foufFert aue , 
ioui [es yeux ^ & au mépris de fes recla- 



mations , le gouvernement ne réparât 
une injuftice que par une autre, c'eft-à- 
dire que moyennant finance à payer par 
ceux qui voudront rentrer dans les fonc- 
tions & privilèges de l'état ^ dont on les 
avoit fait déeheoir. 

Uanéantiffement de Tédit fur les cor^ 
vees eft ce quia le plus affligé M. Tur- 
got. Cet ami du peuple en a gémi plus 
par humanité que par amour- propre , ôt 
en a même , dit-on , verfé aes larmes.^ 
Oeft celui , au refte , qui par la nature 
mêmedevoit fubfifter le moins , puifque 
les ordres les plus puiflfans de l'état , le 
clergé , la nobleffe, la magiftrature, fur 
. leiquels il pefoit principalement , étoienc 
ligués contre. Il eft vrai que cef change- 
ment avoit été û mal combiné , fi mal 
fécondé , que le minîftre fe trouvott 
dans un embarras extrêmepour fon exé- 
cution i que le mal éroit urgent & le 
remède difficile par les contrariétés qull 
éprouvoit : c'eft de ce point qu'on fit 
partir le Roi dans une déclaration trcs- 
*accueillie au parlement. Auffi , comme 
vous vous l'imaginez bien , & malgré 
le vœu des gens puiffans qui la follicî- 
toient ^ le renverfement d'une loi â 
populaire , fi bienfaifante , fi fage , fi 
^^uitable /p^ur tellement odieux k 
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honteux qu'on ne l'offrit que commft 
une fufpenfîon provifoire , neceffitée par 
les circonAances , & non comme une 
deilruâion totale & abfolue. 

On n'approuve pas davantage M. do 
Clugny dans la création de Tes ouvra- 
ges , dont deux principaux : Im loterie 
Royale de France f & la cai/Je £ef* 
compte. 

Par Tarrêt du confeil qui crée la pre- 
mière y on fupprime les loteiies de l'é- 
cole royale mÛitaire , de Thôtel de ville 
de Pans , la générale , celle d'afTocia- 
tion & celle des communautés religieu- 
fes ; & elles fe trouvent toutes confon- 
dues dans une autre , fous le titre au-* 
gufte de Loterie "Royale de France , à 
Texception des loteries des enfans trou- 
vés & de piété ^ mais unies à la régie 
de la nouvelle. D'abord ce jeu ruineux 
par lui-même eft toujours un vice dans 
un état policé ; il eft abfolument ea 
contradiâion avec les ordonnances , 
arrêts ou régleméns , défendant tous 
jeux de hazard ; il n'étoit que toléré à 
raifon àt% objets d'utilité jpieufe mx pa- 
triotique dont il pouvoit être* Mait 
aujourd'hui, par cette éredion infâme ^ 
le Koi s'établit en quelque forte le chef 
<de COUS les tripots de fcn royaume, leu* 



donne l'exemple d'une abominable 
pidicé ^ & femble vouloir faire de tous 
&i fujets autant de dupes. Encore û le 
but de cette inftitution eût annoncé , 
comme celles de cette efpece, quelque 
chofe d'honnête & d'avantageux; mais 
on jugea feulement que ce projet in- 
fernal ne tendoit qu'à procurer dans le 
moment quelqu'argent comptant àtou* 
cher ^ & Ton eut bientôt lieu de n'en 
plus douter quand on apprit que les 
fonds deflinés à former la ma0e lervanc 
de gage aux pontes , en cas de chances 
heureufes de leur part , a voient été en- 
levés auflî-tôt que dépofés. Quant aux 
fcénéfiees > on ne dit point ce qu'ils , 
deviendront : on ne fixe pas même le 
fort des régiflèurs ; on fe contente d'é- 
noncer qu'ils auront l'intérêt de leurs 
fonds d'avance à raifon de cinq pour 
cent : mais ce fort doit être très-bon , 
£c fi bon qu'on a voulu eh dérober la 
connoiflance au public. On ne flatue 
pas davantage fur le montant des in- 
demnités à donner annuellement à l'é- 
cole miliraire , à la ville & aux autres' 
corps & communautés , en faveur def- 
quels les loteries fupprimces ou réunies 
avoient été accordées. Ces difpoficions • 
fn fécond font voilées myflérieufement ^ 



C ^^9 > 
d'où Ton conclue par indoâion du pafli 

à l'avenir , que le gain énorme de cette 
loterie fera diflipé en gafpillages , en 
penlions mal placées , en profufions 
folles à l'égard de gens qui , s'ils ctoienc 
honnêtes , rougiroient d'exifter par un 
moyen fî honteux , c'eft- à-dire aux dé- 
pens de tant de malheureux qui vont fe 
prendre à Tamorce leduifante qu'on leur 
offre & fe ruiner. Par une de ces dîvifions 
trop communes dans les préambules 
modernes , on Ëiit donner au Roi pour 
motif de la nouvelle éreftion , celui 
d'empêcher fe$ fujets de porter leurs 
fonds dans le pays étranger ^ comme 
ils l'ont fait jufqu'à prcfent , pour y 
courir les hazards des loteries qui y 
exident & qui offrent moins d'avantages 
que celle-ci, C'eft à peu-près comme fi 
un voleur ^ détrouflant un paflknt fur 
lin grand chemin , l'affuroit que c^eû: 
pour l'empêcher de l'être plus malhon- 
nêtement par fes camarades. Le fécond 
motif, plus plaufible , d'épargijer les 
frais confidérables qu*occafionnoit en 
pure perte la régie des loteries exiftan- 
tes à Paris , & dont la multiplicité por- 
toit un préjudice notable aux unes Se 
aux autres , n'étoit encore qu'illufoire. 
La nouvelle loterie çft montée avec ut^ 



luxe y un faite bien plus difpendieux que 
les petits frais de manutention particu* 
liere des autres. On l'a placée dans le 
fuperbe hôtel de la compagnie des In-^ 
des , qu'on a encore embelli pour fon 
inftallation , & indépendamment des 
régifleurs Se des commis multipliés à 
grands frais , on a mis à la tête un la- 
tendant (c) , qui , indépendamment de 
fes gros appointemens , pour fon loge- 
ment feul a coûté 200,€00 livres. Enfin 
on calcule par le dépouillement du 
mauvais emploi des deniers de la loterie 
Royale de France , qu'il y a fur cet éta- 
bliffement déjà près de 1,200^000 livr 
de penfions & afiignations fourdes -, 
outre 800,000 livres de mifes dehors en 
bâtimens & décorations des apparte- 
mens des chefs. 

La caiffe d'efcompte préfente un vé^ 
rirable objet d'utilité au premier coup 
d'œily & c'eft fous ce point de vue que 
Tavoit envifagé M. Turgot , fon véri- 
table înftituteujr. Mais cet établiflement* 
ainu que je vous l'ai fait voir (A), rcn» 

(c) le Sr. Mefnarrf i9 Contchard. H a- 1. 
dit*on , 40,000 livres d'àppointemens , Se 
l'on parle fur-tout de f( nlogetnent^ compolii^^ 
4te 40 pièces , tant grandes que petites» 

f^d) Voyez la lettre II de ce vohmie» 



ferme un vice radical ^ dont rien né 
peut le préferver par la nature de l'ad- 
miniftratidn françoife afkaelie » ce qui 
devoir empêcher tout mintftre honnête 
& prévoyant de te taiâer fe former. En 
effet 2 ce dépôt de la foi publique ne 
pouvant repoferque fous la fauve^ garde 
du contrôleur général , doit néceflaire^ 
ment devenir fa proie lorfque la circonP> 
tance Texigera , & la pénuriç fréquente 
du fifc public ne peut en taiffer long^ 
temps échapper Foccafion , dès qu'il 
viendra ^n Âdminiflrateur peu fcrup»- 
leux. Il y a à parier , diaprés le carac- 
tère & les principes donnés de M. de 
Clugny , que Ion intenrton fccrette , en 
fécondant la fornration de la caifle d*e^ 
compte , étoit de fe ménager ainff une 
feflburce dan& un coup de mains à lit 
TerraL 

Que n'avoir - on pas i redouter en 
effet d^'un miniffre qui , au préjudice dp 
rmtérêt d*ùne capitale efTencielIe *. là 
forçait à rçnouveller le bail de k$ oâtoi$ 
à deux cents mille lîvrcsde moins qu'elle 
n'en trou voit l Gc& ce qui eft arrivé k 
h ville de LyoH^ 

Je ne m'appéfentirar par , Milori; 
&r- to|2tes |ês infamies particulières 
gu'oa impute à U mémoire ik Mi 4i| 
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Ciugny ; il faudroit porter le flambe 
dans la nuit d^une foule de prévarica- 
tions & d'iniquités toujours fore diffici- 
les à éclaircir. Ses opérations connues 
Se avouées peuvent induire à croire ce 
qu'il étoit capable de faire. 

Dès fon inflallation à la place de 
contrôleur-général , vous avez vu (^é) 
la mauvaife opinion qu'on avoit de M. 
xle Ciugny , qui dans les différentes In- 
tendances (/^ qu'il avort occupées p 
en déployant quelque talent , s'étoit 
/ait détefter par fes vices. 

A faint Domingue , indépendamment 
des querelles qu'il s'étoic faites avec les 
divers gouverneurs de cette colonie , & 
.furtout avec le comte d'Eflaing qui Ta- 
voit hautement accufé de concuffion,il 



X^'e) Dans la lettre XV , Tome III ,. en 

f^te du 5 juin 1776, 

(/) M. de Ciugny , d'abord confeillerâu 

Parlement de Dijon , avoit été nommé fuccef- 
''livemertt Intendant de St. Domingue , Inten- 
dant de la Marine à Breft. Tl avoit approcha 

du miniilere fous le duc de Praslin : puis dit 

Î;racié & revenu fur Teau , il avoit été hit 
ntendant de Bordeaux « où il avoit eu une 
commi/Hon de diftinélion , dont on Tavoit 
-chaTgé au préjudice de Pintendant d'Auch , 
relativement à la maladie épizootique d^fo-; 
Jliant le Çéarij. 



V. 



avoir eu une rixe fort linguliere & fort 
vive avec un comtniflàire de la marine 
fous Tes ordres , dans laquelle il s'écoit 
comporté indignement. On a0e£la de 
répandre , lors de fon élévation » le 
mémoire fait alors contre lui par cet 
inférieur (û) , où la probité de l'inten- 
dant étoic attaquée. D'ailleurs on lui 
remarquoit un caraâere haut , impé- 
rieux , violent, au point qu'il s*étoit 
compromis jufques à fe battre & fe 
colleter avec lui , & avoir enfuite pouflTé 
la vengeance & l'abus d'autoriré juf** 
qu'à demander la tête du féditieux , 
comme s'il eât été coupable d'un crime 
de Leze - Majefté. 

A Brcft on avoir fait l'anagramme 
de fon nom de la manière la plus cruelle 
& la plus atroce. Son nom de famille 
croît Nuis :on y avoit trouvé avec celui 
de Clugny : Indignus Luce. 

(tf ) M. Magny. Sa rixe avec M de Clugny 
^ft du a8 mai 176a. C'ëtoit M. Bory qui étoit 
alors gouverneur de Saint Domingue. Il pa«« 
rott que ce général , membre du corps de la 




pas 

tendant , & refufa de fe prêter à beaucoup 
je vexations qu'il défiroit exercer envers 
fon inférieur. 



A Bordeaux , il avoic affiché les 
mœurs les plus dinblues & les plus 
fcandaléufeS : il avoic publiquement 
pour maîtreflcs les trois fœurs , & les 
avoir traînées avec lui à Paris en pro- 
diguant les grâces aux maris. 

Pour empêcher que cette conduite 
ne lui fît tort auprès du monarque auf- 
tere , il cherchou à compenfer cette 
caufe d'éloignement par un goût plus 
conforme à celui de S. M. 11 avoit fait 
venir d'Allemagne , dit-on , deux des 
plus habiles ferruriers , ôÇ s'exerçoit à 
acquérir àt% ralens dans cet art qu'aime 
le Roi , & avec lequel il fe délaflê des 
occupations pénibles de la fouveraineté, 
iorfqu'il fut attaqué violemment de la 
goutte. Il alloî/ mieux ^ jiiais fe livrant 
trop tôt à fa luxure , il efl retombé ; il 
^s'cll mêlé une complication de maux , 
& après avoir lutté long-temps par la 
yîgueur de fon tempérament , il eft 
mort le 18 du mois dernier , n'étant re-^ 
grctté que de.fes créatures. 

La longueur de cette lettre , Milord , 
8c rheure du courier qui prefle ,^ m'o- 
bligent d'interrompre & d'en renvoyer 
la continuation à l'ordinaire prochain. 

Paris , ce.^ novembre t^^6. 



/ 
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LETTRE XIV. 



Continuation dit mimejùjet: 



V 



OUS ne fauriez le croire, Mîlorc!^ 
quels égards , quelle vénération le dé- 
funt contrôleur-général avoir pour les 
fermiers- généraux : au moment de fa 
mort il les avoir autorifés à compulfer 
leurs régiftres , à repréfenter tous les 
arrêts du confeil rendus fous M. Turgof, 
'prétendus contraires à leurs intérêts , & 
leur avoir prorais de les retirer & de 
n*eG laifler aucun vcftige. Dans Tinteny 
tien de leur être agîéaDle , il avoic re- 
noncé même a cette autorité defpotique 
des contrôleurs - généraux , voulant 
nommer à toutes les places en fous-or- 
dre dépendantes de .ces publicaîns. Et 
ayant été dans le cas de donner un bon 
à un receveur - général des fermes de 
Bordeaux , il n'avoit pas voulu le faire 
fans leurs confen'tement & approbation > 
& c^étoîr peut-être la difpoMtion la plus 
fage qu'il eût faite , la meilleure ma- 
nière de compofer la finance de travail 
Jcurs "& de fujèts exceUens.* il âvoîj 



tnnoncé qu'il ne vouloir donner aux (TI^ 
vers corps qui la compofent aucan 
membre donc le choix ne fat ratifié li-^ 
brement par celui dans lequel il s'agi- 
roic de l'admettre. 

On ne peut pas regarder comme auffi 
louable^ ou plutôt on ne peut regarder 
que comme infiniment odieux , le zèle 
avec lequel le feu contrôleur - général 
étoit occupé lorfqu'il tomba malade , 
à féconder hîjoixante , pour maintenir 
éc prolonger Pexiftence d*un de ces tri* 
bunaux extrajudiciaires ^ appelles cham^ 
bres ardentes , & dont le nom effrayant 
caradérife trop bien les fondions monf- 
trucufes. 

11 ne fera pas hors de propos , Mi- 
lord , de faire ici à ce fujet une digref^ 
fion fur les chambres ardentes. On peuc 
les comparer avec beaucoup de vérité a 
cette invention horrible du fanatifme 
religieux connue fous le nom d'inqui- 
fition. Ce font des commiflîons follicitées 
par les fermiers généraux , mécontens 
de ce que les cours de judicature ordir 
naires ne fe prêtoient pas fur leurs 

{)laintes à punir affez rigoureufcmenc 
es vidimes qu'ils traînoient devant elles. 
Ces tribunaux connoiffent des délits re- 
latifs à la contrebande en dernier reflbrt. • 



Ils fbot k la difpofition entière de la 
ferme , puifqu'elle en nomme , foudoye 
& deltitue les membres à fon gré. 
Indépendamment des appointemens 
qu'eue leur paie , elle leur accorde des 
gratifications en raifon de leur travail 
& une part dans les amendes & confifca* 
tlons qu'ils prononcent contre les mal- 
heureux qnils condamnent. Ainfî les 
|uges de ces étranges tribunaux font en 
même temps parties , au moyen de Tin- 
térêt qu'ils ont à trouver des coupables 
dont ils puiffent partager les dépouilles. 
Les huiffiers , les fergens , les accufa- 
teurs & les témoins font les employés 
des fermes , foudoyés auffi , encoura- 
gés 9 avancés en proportion de leur 
aâivité à chercher & à faire punir des 
délits. 

Quant à la manière domt ces juges 
procèdent , elle eft fîmple. Le citoyen 
arrêté par les employés des fermes eft 
refferre dans un cachot , féparé du refte 
des vivans , fans appui , fans fçcours , 
couché fur la paille & nourri aux dé- 
pens de la compagnie , qui donne fix fout 
Îar jourpouïchaqueperfonne fur lefquelé 
t$ géoUeraouentrepreneurs^agttçntbieti 
certainement. Enforte que ces malhett-* 
SCHX tf Qix abfolument que ce qu'il igiat 



MUT les foutenir jufqu'au moment dm^ 
leur jagemenc. Enfuite fur la dépofi* 
tion feule de deux employés des fer* 
mes , qui , félon la loi , doivent être 
crus dans tout ce qu'ils difenc^ les juges 
condamnent ce citoyen à une amende ^ 
ou aux galères , ou à la peine de la po« 
tence , on de la roue. 

Les fermiers • généraux avolent déjà 
£ût créer trois de ces tribunaux extra-^ 
judiciaires & fouverains. Il en exiftoit 
à Rheims , à Saumur & à Valence , Se, 
ce n'étoit pobt aflèz , fuivant les trai- 
tans , qui en auroient voulu voir par- 
tout. Après plufieurs tentatives & af- 
foibliflant par degrés la répugnance des 
Normands , ils parvinrent à en faire 
ériger un quatrième à Caen , d'abord 
fort précaire, mais qui acquit infenii* 
blement de la confiftance , & enfin , 
grâces aux coups d'autorité vigoureux 
frappés par M. de Clugny , va deve- 
nir plus folide & fe perpétuer comme 
les autres. Vous verrez mieux , Milord, 
. dans des inftrudions même que j'ai 
recueillies fur lés lieux ( ^ ) , quels 

pjioyens infidieux d'abord , &; violens 

» 

(a) Dans trois lettres de Rouen , infé- 
rées l la: fuite de cetle-ci , en date des. ;U 4 
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ènfuite p on a mis en œuvre pour mtro^ 
duitm dans une province confervant 
encore "quelque apparence de liberté p 
ce monument du defpotifme fifcal. 

Le même efprit de cupidité & d'in^ 
térêt fordide , qui rendoit M. de Clu* 
gny fi docile aux împulfîons des trai- 
tans 3 fi dévoué à leur volonté , qui le 
faifoit s'écarter fi étrangement de tous 
les principes de Téquite naturelle ^ ne 
devoir pas le rendre plas délicat fur 
les moyens d'augmenter les impôts , ne 
fouvanr en établir de nouveaux & 
ayanr rrouvé le roi contraire à la ban- 
queroure générale qu'il avoir propofée» 
C'eft ainfi qu'il fe dipofoit à forcer la 
capitation de la manière la plus vexa* 
toiife , & exécuter le plan d'une affiettc 
plus lucrative. Depuis fa création , cet 
impôt n^étoit que perfonnel ; il fe levoit 
par ordre de dafles , fans aucun égard 
à l'évaluation des revenus. Depuis peu 
leconfeil avoir autorifé les commiffai- 
res départis ï le fixer relativement aux 
facultés , à raîfon du centième du re- 
venu pour les nobles ^ & du cinquan- 
tième pour les ennoblis. Cette mér 
ihode , déjà tentée dans la généralité 
de Paris , avoit excité précéiemmeni; 

de fi vives réclamations ^vi'on ne l'avoir 
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jpas fuivle , oa que du moins beaucoup 

de gens s*jr .étoient fouftraits. M. de 
Clugny , plus intrépide , pour rappro- 
cher les revçnus de la dcpenfe , toujours 
cxcédente , avoit imaginé de mettre en 
vigueur cette invention bùtfale , & les 
plaintes recommençoient ; mais plaintes 
vaines , puifqu*aucune cour n'eft auto- 
riféed'enconnoîtrc,; que les intendans, 
devant lefquels on eft obligé d^aller^ 
^tant les promoteurs de ces vexations , 
fe trouvent juges & parties , & que 
le confeil , le tribunal fuprême devant 
lequel les conteftations fur cette ma- 
tière font portées , en eft l'auteur. On 
efpere que fon fuccefleur , plus modéré 
abandonnera un projet qui exigeroit au 
moins une fanftion légale. 

M. de Clugny s'en etoit paffé encore 
dans un autre genre d'extenfion de ce 
même impôt de la capitation ; il avoit 
même , par une rufe aflcz adroite , af- 
focié en quelque forte Thémis à fon 
brigandage deguifé. Afin de fubvenir 
^ U reconftruâion & réparation des 
fcàtimens du Palais k Paris , incendiés 
au mois de janvier de cette année , il 
avoit y par arrêt du confeil , fait ordon^ 
MT par le roi qu'à compter de 1777 il 
ierolc impofé | conjointement avec la 

capitation | 
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capitatiofl , les fix deniers pour lî^rflr 
du principal de cette impoficion fur tous 
1^ )uiliciables du reflbrt du parlcmeac 
lie cette capitale > en fixant cette^ charge 
extraordinaire à. cinq années feulemenr* 
Quelques zélés de cette compagnie , 
indigtiés que fous prétexte d'augmenter 
la fplendeur & le luxe de Tédifice oîi 
ils réfidoient , on voulut les rendre té* 
moins indiflférens Se muets d'une con* 
cuflîon femblable , infînuoient de dé- 
noncer l'arrêt du confeil (^a) , mais lei 
partifans de la cour éludèrent cette dé-* 
marche ; [Is la repréfenterent comme 
purement d'humeur & de tracaflerie, 
vu la jmodicité de l'impôt & Ton pea 
de durée. Pitoyable raifonnement , mé- 
nagetnens dangereux , en ce que c'eft 
fur-tout à la fource qu'il faut s'oppo* 
fer aux empiétemens de Tautonré : 
Principiis ohjia ; que le filence même, 
en pareil cas , ne pouvoir qu'encoura^» 
ger par la fùire à étendre & la quotirc 
& la durée de cet impôt , & qu'en ea 
laifiant fubfifter le germe fans réclama- 
tion , le parlement auroit mauvaife 
£race de prétendre arrêter fon déve^ 

. f a ) n a iti dénoncé ai^fli dans rallbmblée^ 
9cs chambres du 6 fepceaibrê» 



toppement ; qu'il s'cxpofoît à l'altertia* 
tive cruelle ^ oa de le voir reprocher 
par la nation d'avoir prèvariqué ea'^ 
^quiefçanc à un fublide qu'il n'avoic 
pas le droit de cofïèéder , ou par le fou^ 
verain , de fe porter à une démarche 
dont par ùl conduite précédente il avoit. 
reconnu lui - même la témérité , l'irré- 
gularité , la fauffeté. 

Tandis que par Padrefle de fes émif^ 
feîres le contrôleur- général enchaînoic 
âinfi l'aûiviré d une cour ôcTendormoit, 
pour ainfi parler , il en faifoit gauchir 
line autre qui , privée du chef (^a) 
auteur de fon illuftraùon & de (a gloire^ 
commençoit à perdre beaucoup de fa 
vigueur & de fa confiftance. Il faifoic 
♦nrégiftrer à la cour des aides une 
déclaration (b) féduifante dans fort 
cflence par Tobjet d'utilité, d'équité, 
par les grandes vues d'adminiflratioti 
qu'elle pr éfentoit , du reûe ^ précife , 
claire, bien articulée & très -propre à 

-fa) M. de Mafesfaerbes , anicien premier 
Brefident de la cour des Aides. 

(t) .Concernant la rjépartirièn de la taîUe 
«dans la généralité de Paris , donnée à Ver« 
failles le II aoftt 1776 « & régiftrie en la 
cour des aides , les' chatn^res a&mbJées , I9 
aj août. *- ' ^ «*. 



jfiûre liônntorsm^édaâeur ; maïs funeftd 

4ans Tes fuites , tendant à anéantir 

peu à pea toutes les formes légales & 

a y fubXlitirer les formes irrégulicrcs p 

«xtrajudiciaires , en un mot à confbm* 

mer la révolution projetrée depuis long-^ 

temps parjeconfeil , de fe reproduire 

par- toux à la place des tribunaux hié- 

rarchiques , de faire exercer les plus 

belles foaâions de Tadminiflration pac 

les conuniiTares départis , au lieu des 

magiftrat^ établis par la Id & le voeu 

^es états, & d'ouvrir par la la porte à 

l'arbitraire & au defpotilme. 

Cette déclaration , concernant la ré- 
partition de la Taille dans la généralité 
àt Paris , tend à continuer de prendre 
de loin tou^ les erremens néceflfaire* 
pour former le cadaftre dont on parle 
depuis quinze ans dans ce pays ci , & 
qui ne peut fe réalifer qu'après une 
quantité d'opérations , en forme d'ef- 
feis , réitérées & fùivies avec le plus 
grand foin. Depuis trois ans Tintcn- 
dacnt de . cette capitale avoit commencé 
les fiennes. Elles avoient fouvent donné 
lieu à des plaintes de la part des coa« 
tribuables qu'on vcxoit & chargeoit de 
faux frail extrabrdinairement fous ce 

{irécexte , mais qui , par la fuppreflkf 
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8e la eour des aides > ne pôuroîent fi^ 
faire entendre & recevoir juftice. Poa^ 
éviter ces contrariétés , & rinterpofi- 
tion de cette cour , qu'on ne vouloir 
point irriter , on lui propofa d'enr^giX^ 
crer cette déclaration qui autorifoic à 
continuer encore pendant Ax ans les 
mêmes procédés & de manière fembla- 
ble , afin e(t-U dit dans le préambule de 
la loi , fur le compte des effets qu'il» 
auront produits, d'en étendre Texécutio» 
à toutes les provinces du royaume » oa 
d'y faire les changemens que l^expé* 
rience aura £iit reconnoitre néceflai- 
tct. 

Pour vous mieux expofer , Milord p 
le captieux de cette loi, il faut vous 
en rapporter les difpofitions principal 
les. 

Elle efl divifée en deux parties. 

La première roule fur la formatîoa 
«les rôles : elle attribue aux commifTai- 
res départis , c'eft-à-dire aux intendâns 
ou autres qu'ils auront délégués à cet 
effet, un pouvoir fort étendu pour faite 
procédera ladite formation, fans doute 
ftvec toutes les précautions néceflfairea^ 
pour empêcher la fraude de la parc 
«es contribuables , mais on ne voit rien^ 

ma (Obtienne le dçipotiâae du com^ 



mlfiâire , & qui fournifle la matîei^ 9f 
k pourvoir juridiquement contre fes 
vexations. 

La féconde contient les principes de 
ta répartition. Elle eft divifée en deux 
«fpeces ; la taille réelle & la taille per^ 
fomïelie. Le titre indique la qualité ^ 
c'eft - à - dire que la première porte fur 
ks biens-fonds & l'autre fur les rede- 
vaoces , rentes , loyers & bénéfices de 
Vinduftrîe. On ne voit point quelle doit 
être la quotité relative à la première 
unpofition ^ la féconde paroît évaluée 
au vingtième du net des Êicultés. 

Qu'arrivera-t'il de tout cela, Milord? 
Vous le prévoyez , ainfi que moi. Le 
çadaftren'eil qu'un leurre mis en avant , 
& qui n'aura jamais lieu ; mais les 
inquifitions établies par les commiflaires 
aix tailles , c*eft ainfi qu'on nomme Jes 
fo^ots de rintendant , ne finiront 
point ; elles mettront ce petit tyran ea 
état de vexer ou de fkvorifer à fon gré 
en connoiflance de caufe ceux qu'il 
voudra ; d'autant mieux que la coiir 
des aides «'étant deflaifie de la connoif- ' 
fance de la plupart des délits en cette 
matière , voudra s'en reffaifir en vain. 
En un mot , il arrivera de ce fyftême 
d*amélio;:ation comme de tant d'autres 



jfropoHh en France, on h'én preiidrai 
pas le bien & le mal fubftilera. 

Du détail très • étendu que ie viens 
4e vous donner des opérations de M. de 
Clugny , vous voyt» que fon miniftere 
court a été a0ez plein ^ Se que malgré 
le deflein formé de le contenir à ion 
avènement au miniftere^ en rétablifiant 
pour M. de Maurepas^la place de cher 
du confeil des finances (^a) , il ne s'étoit 
pas mal donné carrière^ AufTi, nïème 
avant fa maladie , il étoit queftion de 
le changer , & S. M. paroiffoic décidée 
fl ne le point lai0èr dans un pofte où it 
faifoit crier généralement. D'ailleurs ia 
«léfiance étoit devenue fi grande depuis 
une certaine époque (^) & fi univer** 
felle f non -feulement dû pubKc etiverî 
le roi^ mais mêniie de particulier à par* 
ticulicr , que le commerce de la banque 
languiflbit dans la plus grande inaétiori 
à Paris : les bourfes fe refferroient tel* 

( a ) On cr^e ou fupprîme fans înconve* 
nient cette place. Elle n'avoir pas ét^ occupé'e 
depuis le renvoi du duc de PrasHn. Celui-ci 
n*y avoir point brillé ; il ne la poffédojt y à 
proprement parler qu'honorifiquement , ou 
plutôt utilement , à raifon des jo,ooa libres 
de rentes y annexées. 

( & ) Depuis le lo juillet environ* *" 
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letnent qu'on avoir peine à trouver â^ 
VfiLrgenc fur le papier des financiers les 
pli^s folides.Lcaeffets royaux tomboienrc 
une précipitation effrayante (a), 
tout annonçoit la néceffiré de retirer 
perfonnage auili peu propre à ran^ 
xxier la. confiance dans un temps où ^ 
parles bruits de guerre, elle devenoic 
de plus en plus nécei&ire. 

Outre ces motifs de difgrace, les 
paiemens alloîent très-iftal. M. deOn- 
gny , dès qu'il étoit entré en place , 
avoir commencé par diminuer les fonds 
deftinés pour le paiement du femeftre (i) 
d^s rentes fur la ville , & la nouvelle 
du retranchement fur le pot au feu des 
,habitans de Paris , dénomination tri- 
viale , mais énergique , . avoir tranipiré 
:par Tindifcrétion d'un officier prépole 
au paiement , & avoit accru les malé- 
dîftions contre le contrôleur- général. 
11 en avoit penfé coûtejr la liberté à 
l'auteur du bruit, car M. île Qugny 
favoit employer les lettres de cachet 
comme un autre , & Ton fait qwe c'eft 

(a) Le ij feptetnbre les refcriptîons 
étoient venues à 73 pour cent de pert^ , & 
les délions de la compagnie des Indes fe ^i- 
fonent à 1,640 livres, ' 

-Ci) De juillet. ' , - ; 
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-toujotirs le reflbrc ordinaire des a Jm^ 
lîiftrarions perverfes & défaftreufes. L^ 
St. Bourdon Defplanches^ ancien pre- 
mier commis d'un intendant des finao» 
<:e$ y ayant autrefois fpéculé fur des 
manières d'adminiftration dont il s*oc* 
CQpoit par état, avoit fait un mémotrc 
intitulé :' Projet pour fa réunion de la 

Î)oJle aux chevaux avec les meffageriejm 
ITavort offert dans le tempi au mkiiflre 
des finances^ Su depuis il avoir voulu le 
'faire valoir y lorfque M. Turgot avoiç 
agréé celui du Sieur Bernard ; il venoit. 
de le remettre en avant dans la dernière 
occafion cies cbangemens en cette pac^ 
fie. Piqué de voir que dans aucun cas 
on n'eût eu égard à fes vues étendues > 
plus utiles dt mcHni dt^pendreofes ièloa 
lui y il Tavoit fait imprimer fuirtivemeot 
pour rendre juge le public impartiaL 
•Mais cette contravention aux régie- 
•mens fervit de prétexte à fa détentios. 
Il fut arrêté & mis à la Bâftille^ob Ton 
le retint pendant près d*un inois, moins 
-pour fon crimre , très- léger, que pou»r 
îon courage à ne point révéler le nom 
du typographe audacieux qui l^voit 
feivi de fa manipulation fecrette. Vio^ 
lence infâme & bîeA digne de ceux qpi 
i'exerjoieat \ Heureufement ^ par, fa 



€onitance » ce captif iaila la vengeance 
de fes bourreaux ^ & il fortit avec la 
iadsfaâion de n'avoir pas trahi le mal-* 
heureux , dont la fortune , la liberté Ôc 
Fexiftence fe trouvoient en quelque 
forte à fa difpofition. 

D'après tous ces faits publics & par- 
ticuliers , Milord , vous pouvez juger 
cle la joie qu'on a reçue d'être délivré 
de ce fi^au , de ce monftre miniftériel ^ 
très -propre à ramener les calamités en- 
core récentes dont l'abbé Terray avoit 
afflige la France. Comme malgré la 
complication de maux dont il étoic 
aflailli , la goutte, fièvre putride, fièvre 
miliaire, fièvre maligne, la vigueur de 
fpn tempérament l'a Êit lutter long- 
temps , la nation flottoit ainfi entre la 
crainte & Teftérance. Celle-ci ne" pré- 
valut que lor/qu'on fut que le malade 
l'avoit perdue. Un jour le Sr. de Vaines 
étant allé le voir , lui difoit , pour le 
raflurer fur fon état, qu'il devoit fe 
rappeller l'axiome fi connu : au un con^ 
îroleur-général ne meurt jamais en pîacfei 
— « Oh ! bien , répondit-il avec gaieté ^ 
je ferai mentir le proverbe. Il avoit été 
frappé fur- tout de voir M. de Maurepas 
venir prendre chez lui le porte-feuille, 
Qn ne douta plus de fa fin prochaine ^ ^ 

^1 
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Ton dît que ceminijîrevenolt de lui a dm i-^ 
nijlrer les dernier s Jàcremens. Ceux-ci ne 
tardèrent pas à lui être apportés réelle- 
ment 9 & Ton fait que dans ce pays-ci 
cette cérémonie, à Tégarddes gens en 
place, & fur-tout peu religieux, ne fe 
pratique que dans les cas extrêmes. 

Dès -lors M. le cur^ de St. Koch , 
fa pàroifle , comptant fur fa proie , 
s'occupa à feuilleter fes régiftres pour 
fe mettre au fait du cérémonial ufité 
à la mort d'un contrôleur- général ea 
exercice : événement dont on n'avoir 
pas eu d'exemple dicpuîs Colbert («). 

Il fe mânifefta en fon hôtel par les 
clameurs de cinq femmes , qui le rem- 
plirent à l'inftant de leurs gémiflemens. 
Ces cinq femmes étoient madame de 
Clugny , fon . époufe ; madame de 
Clugny , fa belle- fœur & fa maîtreflè 
r favoiite pour le crédit ; madame Tillo- 
vrier , en exercice , & fes deux fœurs tour 
à tour la fuppléanr. Vous pouvez juger 
quel mauvais effet produifit dans le 
pubîic , déjà bien mal difpofé , révafion 
. fcandaleufe de toutes ces échevelées, 
- . Vu Ja rareté de l'événement & l'im* 
^ pbrtince du perfonnage, on s'imaginoit 
^voir- qiielqiie chofe de merveilleux à 



ion enterremenr , $c il s y était rendti 
un concours de monde prodigieux i 
mais on n'ya remarqué aucune cérémo-» 
nie extraordinaire ni même une grande 
magnificence de cortège, un deuil bien 
nombreux : ou n'y comptoir que quatr^ 
fermiers-généraux. Ce grand vide des 
matadors de la finance a été reg^i-dé 
comme une ingra.titude d'autanr plus 
marquée, queperfonnen'ignordîtla ten- 
dre affeâion que leur portoit le défunt. 
On n'a pas manqué de lui faire une 
épitaphe , roulant l'ur une anecdote de 
fa maladie. On difoit dans le monde 
c^ue le délire étant furvenu , il parloic 
fouvënt de les projets pour le paiemenc 
des dettes de l'état ; il demandoit au 
ciel de lui conferver la fanté jufque$- 
là ; il s'écrioit qu'il mourroit enîuite 
volontiers. Ces paroles prêtant à une 
plaifantçrie maligne , mats très -fine p 
on les a tournées ainfi : 

Ci gît un contrôleur digne qu'on le pleoiât; 
Aimant beaucoup la France & point du tout la vl# jf 
Confeotant de bon coeur qu'elle lui fût ra^^e 
Lorfqu*U^ Auroit éteint les dettes de Tétar. 

Du refte , fi cet hopnête perfonnage 
n'a pas tmvaillé utilement pour l'état;, il 
a aflez bien manoeuvré pour fon pro- 
pre compte. Pendant cinq mois envirdqj 

L 6 



qu*il s*eft trouvé à la têre du fifc puHfc^' 
s'il n'a pas acquitté le^ dettes du roi , 
il a payé les fiennes qui n'écoienc pas 
mal conlidérables ; tl a acheté comp- 
tant une terre magnifique en Normaa- 
die (ày , & il auroit Êiit mieux s'il en 
avoit eu le loififr 

Cependant on n'a pas manqué de 
dire qu'il mourroit pauvte ; «n confé* 
quence on a réclamé une penfion pour 
madame de Clugny , ainu que pour fa 
famille ; & futvant l'ufage on a donné 
8,000 livres à cette veuve , qui en avok 
déjà quatre ; 4^000 livres à fon fils^ 
& 4i00o livres k ia fille ; ce qui hit le 
total des 20^000 livres p que fous Louis 
XIV obtenoit feulement un miniflre au 
tout de ao ou 40 ans de fervice* 

Entre les concurrens qui brigueient 
en foule la place de contrôleur-général 
pendant la maladie du défunt , on par^ " 
loit beaucoup du Sr. Cromot qui ^ dé- 
voré d'ambition , avoir profité de fon 
afcendant fur refprit de Monfieuvy au- 
quel il avoit l'honneur d'être attaché p 
( i ) pour engager cette alteffe royalfe 

(fl) la terre de Bcnouviîîe» 

< ^ ) Le Sr. Cromot du fiourg éft furînfett* 
îlant dea finances » bâtimens ^ Arts Se l^àî» 
die S&oni^ur» 



à le porter à cette dignité. Le prince ; 

fiatcé de voir un de fes (erviteurs porc é 

à un pareil pofte , avoit mis en œuvr e 

toutfon crédit auprès de fon augufte 

firere , & , fuivanc Timpulfion de fon 

confident , il avoit même employé la 

raie pour parvenir à fes fins : il avoic 

donné une féce du meilleur goût & de 

la plus grande magnificence à leurs 

majeftés {a) , qui témoignant leur 

admiration de fi belles chofes ^ donne* 

rent à Monfieur fujet de louer indirec* 

tement & fans affeâation Tordonna* 

(a) Cette fête a eulieq a Bmnoi ;nouvenc 
acquifition faite par Monfieur , le 6 oâebre» 
Voici comme on l'annon^it dans des noi»* 
velles à la main dudic jour. 

« Il efl queftion d'une fête magnifique que 
Monfieur doit donner au|ourd*hui à Brunoi 
à la Famille Royale. Si Ton en croit le bruk 
public , eUe doit coûter énormément , Sc 
S. A. Royale , malgré fon goût pour l'éco- 
nomie n'épargne nen , afin qu^elle puiffe 
plaire ^ la Keine i qui elle eft principale* 
ment deOinée. On croit qu^il y a beaucoup 
de politique en ceia'& que le Sr. Cromot ^ 
le faétotum de ce prince cherche à fe difttn- 
guer «n cette occafion , pour ne pas trouver 
cette Majefté défavorable , pour lui feire cou* 
noltrefon goût- & fon intelligence pour le 
ptdifir , & réunir ibn fuifrage à celui du Roi , 
afin . d^etre élevé à la pkee de contrôleur 
général. >f 
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téor , le Sr. Cromot, donc il exalta ïtir- 
tout rintelligence & réconomie X.ci). 
Malheureufement ce perfonnago ne 
réuflît pas auprès de la reine , qui lé 
mortifia (6) ; & M. de Maurejpas ne 
voulut pas ftirc un contrôleur- général , 
créature d'un fi grand prince i & qu'il 
ne pût pas faire expulfer à fon gré 
quand il lui déplairoit : il n'étoit donc 
plus queftion de lui dans ce moment-ci. 
On a choifî M. Taboureau > & afin 

(tf) Voici ce qu'on en difoît dans les mê- 
mes nouvelles à la main fous la date du 9 
f>âobre. 

<c On ne doute plus aujourd'hui du projet 
♦* de Monfieur , & fon affedation à prôner 
„ le Sr. Cromot pendant tout le fouper, 
,, dimanche dernier , jour de la îii^ qu'il a 

' „ donnée k Brunoi , Ta nvanifeftiJi toute la 
• cour & aux fpeâateurs. Il a exalté à plu- 
)> fieurs reprifes l'intelligence, les taletis & 
„ l'économie de fon funntendant à^^ fitian-;- 

'ji ces '. enforre que bien ài^s gens craignent 
->* qu'il ne réuffiffe, fur tout depuis que la 

'maladie de M. de Clugny eft devenue aufli 

4»» grave,,, 

(}>) Comme gouverneur du château de 
Brunoi, le Sr. Cromot prétendit avoir le droit 

- d'oftrir la maHî à la Reine làrfqu'elle defcen- 
doit de carofle ; il'fe préfertia en conséquence , 

r tnais^. M. ne voulut pas le faire jouir de cet 

'^.honneur , &'ne prit q\ie la main de foD 
écuyer» ^ . ., 
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tle vaincre fa réfiflance , motivée far ce 
qu*il n'encendoit rien à la finance,on lui a 
donné une efpece d*adjoint pour cette 
partie en la perfonne de M. Necker (^a). 
Il y a beaucoup de chofeç à dire fur l'un 
& fur l'autre. Le premier eft plus vé- 
rita.blenienf eftimé : le fécond a une 
réputation plus brillante. En général , 
on regarde déjà cette affociation com- 
me impoflible à maintenir , parce que 
celui-là doit ne pas vouloir d'égal , 
& que celui-ci voudra moins encore 
de iuîpérieur. Du refte , j'attends que 
j'aie raffenïblé tous mes rapports fur 
eux pour vous en parler davantage. 

Paris, ce il novembre 1775. 

^ Extrait d'une lettre ' de Rouen , Ju 

1.0 oSiobre. 

*^ . . . . Vraiment vous avez vu que 
la chambre des comptes , cour Aïs 
aides & finances de cette ville , a fait 
tout ce qu'elle a pu pour empêcher le 
rétabiiflfement à Caen d'une chambre 
ardente , pour juger les contrebandiers , 

(a) En qualité de confeiller dés finances 
& de dire<5eur général du tréfw^ ro^^ , 
place créée pQur lui^ - ~"' 



tribunal illégal. & odieux à la nation; 
En voici l'hiftorique. 

^' D'abord foas le feu roi > fous le 
prétexte d'arrêter les fraudes qui fe 
commettoienc en Normandie , & les 
verfemens de marchandifes prohibées 
qui fe faifoient le long des côtes , en 
prenant les précautions convenatnes , 
afin de réprimer des excès^ auiH dange- 
reux pour le bon ordre que contraires 
au bien du commerce du royaume & à 
la perception des droits des fermes , il 
avoir été rendu des lettres-patentes en 
date du 8 janvier 17^7 , ordonnant 
que les généralités de Kou^en , Caen & 
Alençon feroient pendant l'efpace de 
deux^ années ajoutées aux provinces 
coropofant déjà le reiTort de la corn^ 
miflion établie à Hheims par les lettres- 
patentes du 21 novembre 176^. Après 
des débats l'énrégiftrement pafla ici le 
Ij avril, vu le peu de durée que de- 
voit avoir Textenfion amioncée , & cette 
fouilraâion de jurifdiâion au vrai tri- 
bunal. Première faute. 

3, Le miniftre s*enhardi(Iant , pré- 
tendit que Texpérience avoit fait con- 
noître qae ce terme ne fuffifoit pas 
pour rétablir Tordre & pour terminer 
cous les procès entamés ; qu'il étoit 



iéceilaire , pour remplir l'objet de 11 
commiiCon , d'établir , à compter da 
•jour où elle devoit expirer , une noii* 
■velle cotnmifliôn en la ville de Caen*^ 
c'eft-à-dire fous les yeux & dans le ref- 
fort même de la chambre des comptes 
& cour des aides de Kouen. Pour mieux 
amadouer cette cour , il étoit dit qu'oa 
y appelleroit des ofEciers tirés de cette 
compagnie. Cet établiffement fut formé 

£ar lettres- patentes du p oftobre 1768. 
•e feu roi y fait connoître d'une mar 
mère particulière fes intentions fur la 
compétence de ce tribunal, & il en fixe 
:1a durée à fix années , à compter du 
}our de l'expiration de la com million en 
"^1^1 9 c'eft-à-diredu 15 avril i^6^ aa 
15 avril 1775. Cette innovation, an 
înoyeti du leurre énoncé Ci-deffus , paf- 
fa : double , triple & quadruple faute. 
'^ La fuppreilion de la cour def 
comptes p aides & finances de Notk 
mandie y arrivée dans Tintervalle de 
4eux époques entraînant la deflruftion 
de la commiilion , elle fut remplacée 
par une autre, établie en vertu d'un 
fimple arrêt du confeil , daté du ai 
décembre 177 1. Le terme en étant ex- 
piré, il a été queftion de le renou-* 
velbr ^ & pour rendre la cour , cic^^i 



jjtî-deflfuSy plus favorable à cette càn^ 

. linuation » de la compofei: de nouveau 

de membres pris çntre les fiens. C'eft 

. ce qui a donné lieu à de nouvelles^ lec- 

. treS'patentes, données à Verfailles le 

26 décembre 1 775 > & , qui le croiroic f 

;virée$ par M. Turgot. Elles feront la 

matière d*une féconde lettre. „ 
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Extrait ctune Lettré de Rouen , du 

25 oStobre. 

« **.... Les lettres-patentes du ^6 
décembre y rétabliffcnt dans la ville de 
,Caen une commifllon i^mblable ï la 
précédente pour infttuire & juger peur 
-dant fix ans les procès des contreban- 
diers , faux-fauniers & autres , dans le 
Teflbrt aifigné , & conformément aux 
règles établies fur cette matière. Elles 
.ordonnent en outre, que toutes les pro^ 
•cédures commencées devant la commif' 
Jîon établie en 1771 , en v^rtu^ de com' 
mijjîon émanée de r autorité du roi , 
Joientjuivies par la, commijjion formée 
par les pré/intes fur les derniers erre^ 
mens. . . . Cet article étoit la plus 
grande pierre d'achoppement , puifqu*il 
obligeoit la cour de reconnoîtreua tnV 
(p^^nal doublement illégal, , & j>ar fa 



Ha tiare & par les membres ,* a en ap^ 
prouver les ades & de les prendre po»r 
bafe de les jugemens. tn conféquen- 
ce , remontrances vigoureu l'es, fur lef- 
qu elles font intervenues des lettres de 
Juflion , en date du 4 avril ; en vertu 
defquelies a fuivi renrrgiftrement da 
très- exprès commandement du roi , avec 
les modifications fuivantes. ' 

** 1®. Sans néanmoins aucune appro- 
bation de la prorogation , fubftitution 
& extenfion de compétence de la pré- 
cédente commifGon poftérieu rement aa 
4 oûobre 1771 , & fans que Tcnoncia-, 
tion de Tatrêt du confeil du 22 dé- 
cembre audit an , puiffe tirer à coi>* 
féq^ience ou fuppléer au défaut d'enr 
régiftrement des lettres - patentes fuP 
icelui. 

„ 2*. A la charge que les commîC- 
faires qui feront nommés par ledit fet- 
gneuf rof » ne pourront exercer aucunes 
fondions avant la vérification en la 
cour des lettres-patentes qui les com- 
mettronr. 

„ 30. Que Tarticle fécond & autres 
ne pourront préjudicier aux droits ap- 
partenans au procureur - général du 
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ii4^ Q«^ lefdits commiffairea Qç 



jpourroot accepter aucune autre eôlll* 
sniflion concernant la jurifdiâion de la 
cour & des tribunaux y reflbrtiflTans^ qae 
par lettres * patentes duement enrégîA 
frées en la cour. 

„ 5«. Qu'ils feront tenus , en ce qui 

concernera leurs fondions , de n'avoir 

égard i aucuns réglemens faits ou à 

faire , qu^autant qu'ils feront duement 

-vérifiés en la Cour. 

y» tf^. Qu'ils feront tenus de choîfir 
'par préférence , parmi les officiers des 
tribunaux^ reflbrtiflàns en la cour, les 
gradués , qu'ils appelleront pour juger 
avec eux , éc de les choilir auffi par pré- 
férence p quoique non- gradués , pour 
•remplir les fubdélégations qui feront 
établies par ladite coiffmiffion. 

,, 7*. A quoi fera pareillement temi 
le miniftere public à l'égard dés fubf- 
cituts auxdites fubdéiégations. 

„ S*. Que ladite commiffioy^ne pourra 
connoître ni évoquer les caufes crimi- 
nelles qui auront été précédemment 
inftruires & jugées dans les Heges, ret 
fortiflans en la cour à laquelle elles 
feront renvoyées. 

„ y®. Qu'elle ne pourra non plus 
connoître en aucun cas , des délits de 
irontrebande | foit avec attroupement | 
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l^ellion OQ ï main armée , qui péQff 
ronc être commis dans retendue de la 
f ville & fauxbourgs de Kouen. 

„ 1 o*. Que les domiciliés ne pour** 

ront êcre traduits en ladite commiflion^ 

ni réputés vraiment complices t que 

dans les cas oh ils feroient prévenus p 

foit d^avoir participé par leur propre 

violence aux verfemens, de contrebande 

à main armée, foit en tenant des ma** 

gaGns de marchandifes prohibées , pro-* 

venant defdits verfemens , d'en avoir 

excité Tintroduâion à main armée ; 

que lefdits domiciliés auront la faculté 

de fe pourvoir aux Eledions , & par 

^ppel en la cour pour leurs intérêts 

Civils, dans le cas où ils auroient ob-* 

tenu leur entière décharge en la com- 

I tniflîon y fans y avoir formé la de^ 

mande. 
I • „ II*. Qu'aucunes autres perfonncf 
que les vagabonds, ^ens fans aveu , Se 
autres , qui auront été condamnés à dei 
peines afHiâives ou infamantes pour 
crimes & autres délits de même nature 
que ceux dont la compétence e(l attri* 
buée auxdirs commifTaires , par les let-» 
tres^pitentes des 21 novembre IJ^S » 
& 8 janvier 1767 & p Odobre 1768 p 

6ç les préfcQces | ne poorront êcre crat 



iloifis eA ladite com million y fous pré?-^ 
Ii^xte de récidive , ni jugés comme ré« 
<;idiveurs. 

- »> 12*. Que lefdits commiflaires & 
gradués n'auront , en fait de récidive, 
aucun égard aux jugemens de la précé«* 
dente commiflion , poilérieurs aji 4 oc- 
tobre 1771 &mêmeau 15 avril iJJS p 
époque de ceflation d'icelle , énoncée 
aux lettres patentes de rétabliiTement ^ 
qu'il ne leur ioit apparu de lettres- 
patentes de validation d iceux , vérifiées 
en la cour. 

„ I j<ï. Que celui qui fera les fonc- 
tions de lubftituts de procureur-géné- 
lal près de ladite commilfion , fera tenu 
d'entretenir une correfpondance exafte 
avec ledit procureur-général fur le$ 
opérations de la commiffion , & de lui 
adrefler copie des procès verbaux^ plam- 
tes ou affignations introduâives de 
chaque inftruâion dans le délai de trois 
jours depuis la première communica- 
tion à lui faite ; & qu'au cas de confliâ >^ 
les mémoires de la part de ladite com- 
« miflion feront communiqués à la cour 
avant d'être adrefles au confeil, fans 
cjnrendre en retarder l'envoi : que le 
greffier de ladite commiflion fera pa^^ 
teiUement tena deavoyer tous les ût 



ihoîs un extrait du régiftre du dép^ / 
figné de lui , dafts lequel fera iniéré- 
éne copie en entier des jugemens en 
dernier reflort , & la prononciatioft^ 
d'iceux. 

„ 14®. Que Tadjudicatatre des fer- 
mes fepa cKilemenc refponfable des 
£aics de fes commis & des intérêts des^ 
parties , même dans les procès où il 
n'auroit été partie civilç , lorlique le mi- 
riiftere public agira en conléquenccr 
d'un procès-verbal dépole au greffe de 
la commiffion. 

. ,, I ^ °. Enfin , que ladite commiflîorj 
finira au premier odobre 1780. 

„ i6°. tt que, lors de la ceffation 
d'icelle y les minutes des jugemens & 
procédures , enfemblé les prifonniers ,. 
î\ aucuns y a , feront remis en la puif-*, 
ftnce des confeillers & autres officiers 
de la cour^ qui feront par elle commis > 
\ l'effet d'en ordonner & exécuter le! 
tranfporc, où & ainfi qu'il appartien- 
dra, i . , 

4 >y 17^' ^ r,çfervant cependant ladite 
cour d^fuppUer très-humblement S. M. 
tsà^ çputes jjcirconllances , d'abréger X% 
dur^écd^ ladite commiffion & de ref^^ 
trcirjdre fa compétence fur les b^timteni^ 



feulement ï ceux qui feroîent ttoxivSê 
fiâfaot le verfement de fel ou de tabac , 
ou qui feroienc rébellion aux employée 
des fermes lors de leurs vifices. 

Ces modifications irritantes ne plu* 
tent pas à la cour^ & je me réferve à 
vous rendre compte de ce qui en a re- 
faite dans une troideme lettre. 
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Extrait iune Lettre de Rouen , Ju 
4 novembre }T]6. 

•*'.... La cour fut piquée de vohr 
que celle des comptes , aides Se finan<» 
ces de Normandie , en enrégiftrant les* 
lettres - patentes en queftion en eût 
en quelque forte annuUé l'effet par. fes 
modifications ; les fermiers généraiix 
ferrèrent les hauts cns , & quoiqu'il 
foit prefque fans exemple de voir cat 
fer un arrêt d'enrégiftrement , ils eu- 
rent aflfez de crédit auprès du nouveau 
contrôleur-gér.éràl Chigny ,• qtii leur 
étoit tout dévoué , pour çn fgjire rendre* 
un au cô'nfeil fur fpA Fï/a, le j'ï mai, 
oîi , fous prétcxre que cette^cour a in-* 
Ûtt dans foh arrêt d'erirè^KlrièméHt dàt' 
fîombréu fei '.mddificàtf 6rrs ^ * ât tentàtoi- 
i^i S ràutprité dé' S, M. > C(ïrftraires ait 
jbiev dé fou lervic^ ^ eii^di^t ies-pdu- 

yoiri 



voirs qu'elle a daigné lui confier , elte 
juge de fa fageATe de ne pas laiflfer Tub-^ 
fifter de femblables diipontions : en 
conféquence caffe & annulle fon ar- 
rêt relativemenr aux modifications 5 , 
^ f 7, S, 5;, 10, .11 , 12, i{, 14, 
16 Se 17 : fait dcfenfes à ladite cour 
de prétendre fur la commifllon établie 
a Caen , aucune juriidiâion , correc* 
tion ou difcipline , que S. M. réierve à 
foi & à fcttLConfeiL 

Cet arrer'ret envoyé revêtu de let- 
tres patentes, & la cour ayant ùit dif- 
ficulté de les enrégiftrer & arrêté des 
remontrances fur icelles , il fut expédié 
de nouvelles lettres de Juffion , oîi 
S, M, dit qu'elle a reconnu que dans 
le nombre des modifications profcrites^ 
il s'en trouvoit pl^fieurs abfolumenc 
nouvelles j & qui n'ayant été inférées 
dans aucun enrégiftrement précédent , 
ne pouvoient être préiumées approu* 
vées par elle ; que les unes tendoienc 
à changer $l altérer les difpofitions ef- 
fentielles de fes lettres- patentes , focjs 
le prétexte d'interp'éter des modificar 
itions inférées dans des enFegiftremens 
différens ; que d'autres excédoient le? 
bornes dû pouvoir confié à cefte cour, 
&écï>ient contraires au bien de Ton fer- 



'Vice; qu*il lui a paru que le» fnoti^ 
-contenus dans les TcmorKKinces qu'elle 
lui a préféhtées , n'étoient pas luffifans 
pour le déterminer à latfler fubfifterces 
vttodificaiions , & que fan fervice exi- 
igeoit qu'il fuc proche farn délai k 
renrégillrementen foufFrance, H'envoie 
des lettres de Julfion , &c. 

•^ Le 6 août dernier ,- la cour , les 
«bureaux aflfemblés en celui des comp- 
tes , TU les arrêts du cqnftî* & lettres- 
"patentes fur icelui , Talroté de ladita 
cour du 16 juin Ajivant, porrant qu'il 
^lera fait au feigneur roi de très-hum- 
4)les:& très-refpedueufes remontrances , 
Monc les objets auiroienc été dérermi- 
tjîés es féances des i^ , 14, 15, iS^^ 
îa>2 , & fufdit jour 7:6 juin , lettres d» 
^finale , de Juffion , &c, du très-exprès 
icommandenienT du roi , 8c uniquement 
ipour donner audit feigneur roi des 
marques de fon obéiflànce , a enrégif- 
tré , avec une nouvelle tournure de mo- 
dification , à la charge que que..,.*; 

Ce réfervant ladite cour . d*adreiièr in^ 
i?eflamment audit feigneur roi les re- 
montrances dont elle a arrêté les objet* 
le 2^ juin dernier. -, 

,, Ijes fermiers-générauît n'étant pa9 
tînçore* çdntens d^ce$ reftriûions ^ cof 



lent 1^ cteilit tfabord dejûlre reuirè 
^es Lettres de prorogation en date' du 
i6 aoàc , où S. M. dix que le récablif- 
fement de la commiflîon de Caen étant 
néceflaire au bien de fon fervice ^ Se 
jugeant à propos de aire connoître à 
fa cour fes demreres intentions , elle a 
prorogé les tenues dwféances ordinal- 
^Tes "jtifques -après renrégiftrement de 
nouvelles lettres-patentes^i 

„ Enfin il intervint des lettres-rpaten- 
tel fur les -points de difcipUne à régler , 
tn date du -li août^ oà S. M. dit que 
'|>ar*le compte qu^etle s*eft fait rendre 
de ratrêt cTefri^giftrement du '6 août , 
elle a reconnu qu'en rappellant deJ 
«aodî&ationsprécédeminent inférées. , 
il^'cn eft trouvé fuFchargé en (î grand 
"mmibre^ qu^il en pou«roit Téfulter ie 
la tçonfcitwn.daxîs l'exécution de jfes vt-* 
lontéî'^-flc ime incertitude préjudicia- 
ble -au^bîen de f<>n fervice , fi elle ner 
•pTenoit foinjctôxpliquer fes intentions 
à cet égard. Ces lettres - patentes onc 
été »nrcgi&tces le jï-|iôât, encore k 
h charge que , . &c. . , ^ , nouvelle ma- 
iMse de x?omieiitatîon^vec k cour* ;> 
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LETTRE XV. 



^^^n 



Le Monarque accompli , ou prodiges ii 
bonté , de Javoir & de J'^eJJe j qm 
font réloge de S. M. Impériale J(h 
Jeph Second, & qui rendent cet ai^u/U 
Monarque Jî précieux à inhumanité $ 
dîjcutés au tribunal de la raifan Ù de 
l'équité par Mf de Languinais , prin* 
cip'aldu collège de Moudon. Avec cette 
Epigraphe : Narrando laudare , lau^ 
dando monere novumjcribendî genm 
haélenus intaâutn. Trois volumes, ^ 

J* A I enfin , MUord, eu communicf 

tion de ce livre, queyérois curieux do 

• lire depuis la ^rofçription que le parle- 

^ ment en a faite,& dont jeirous ai parié 

. précédemment (. a ). Cette r^evfécutiôn 

Ta rendu fort rare Se fort cher;, ce qui 

eft le lêui effet qu'elle produife ofdi* 

: cairementi' - .^-r c : - :. 

Je ne l'ai pat jiugé indigne que je 

wous ènrôndç compte ,e ôcles morceaux 

qpeje voUs en citerai i' en:^«>u$ feiiàot 

r tf 1 Voye« la lettre XVe, da crpifiemi 




ître lés motifs qui ont clctértnînc 
gîftrats aie brûler, ne vous don-* 
ont que ylus d'eftime pour Pauteôr. ' 
Jt:la diffunon du titre on s'attend à . 
i^uver le livre tel en proportion. C'eff 
m <fe feS dé&uts & un très-grand de 
^ftbuter fon leéteur avant qu'il ait com- 
mencé. Cependant, quand on a le cou<» 
ûge de vaincre cette première répugnan- 
te, on n^a pas lieu ae s'en repentir. Je 
^s tâcher de tne préferver de la même 




parties 
ifiÂneux. 

Le Panégyrique de Trajan par Pline 
fenâ>Le avoir été le modèle ou plutôt le 

ferme du livre 4e M« ^^ Languinais. 
t part de, certains traits de la vie de* 
l'Empereur aAuel , la plupart connus 
h exaltés dans les papiers publics, pour, 
lui tracer fucceffivement un plan d'ad- 
miniftration très-étendu & très-déve- 
loppé jufques dans les moindres bran- 
chies. Quelquefois , par un tour oratoire , 
il fuppofe que ce prince a fait une 
Aofe , pour lui eafeigner à la faire. En 
parcourant ce traité de politique, de 
jttfifprudence , de morale , on ne trouve 
Qen de bien neuf dans les détails, mais* 

M îij 



Vtnfcmhh de l'édifice cft très- beau ,jfv^ 
fa réunion & fa folidlcé. Outre les ai^^ 
dotes, concernant Jofipb Il^donr il eH; 
enrkrhi ^ il y a plufieurs aiurei mcurceauii 
hiftonqpes 4ui donnent, de l'amei & do! 
mouvement à^ c^t ouvrage >, qui ueSt 
jpoint ennuyeux au fond ^ & n'a que la 
foxme contre lui. Il a'a nulle divifîon ^ 
il ne préfente aucun repos : il eft d'une 
feule teneur durant les trois volumes» 
Du. relie,, on y remarque dèi endroits 
vraiment hardie ^ prii dans les grands, 
j^incip^s & caraftecifant une;anie farte 
& patriotique^ Le flyle en cft clair & 
nerveux, & partout on eft émerveillé 
de 1» profonde éroditioa d^cei profeflair 
de Moudon dans les matières, hors de^ 
fon reflirt & ks plus éloigpées^ de fcs. 
^des. lls*cft dégagé des. préîugjcs les- 
glus habituels de fon état. Spii génie 
jiane en grand,. & ton lejugeroicplu^ 
propre à régenter dams les cours, que* 
dans Tenceintc obicure d^un coEegcu 

Laj première partie eflila plus, intéref- 
fante par les painrs importans qti*elle 
traite» Elle embrafle le gouvernement 
de Sa Majeflé Impériale. Le panégy* 
rifte trouve partout que ce prince con- 
noît les droits d>es fujetî & des fouve- 
r^insjj & fait, en faif^nt, valoir le^ fîenSji. 
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'^ tefpeîler & conferver les autres» Il fAfc- 

pas crainc.de parler de rartiçle du par*^ 

• tage de la. Polog^ne ; & voici comme i^ 

» fujti&e la conduite de l'ELoipûrettr , qui 

au roi t pu faire peine à ceux qui n*eiii 

' auix^lent pas découvert les motifs & 1» 

pureté. A l'en croire , ce font les Polo^ 

uois eux-mêmes quiréHéchiflant fur leur 

trlUe iîtuation , fur la néceiSté de fet 

donner un maître pour y remédier ^ ont. 

regardé Jofeph 11 comme le feul capar* 

ble de cette cure heureufe. 

'* Voilà pourquoi , dit l'auteur (^a), 
une grande partie de la Pologne a tant 
témoigfié d'impatience de fe ranger fous* 
voadra^ao» r mais que di$-)e l une» 
partie de la Pologiîe ! la Pologne en— 
tiera ne veux d'autre maître, d'autre. 
Souverain que vous^Lafîes de vivre dans, 
l'apar^hie féodale,. de s-égorger fous le 
v^ile fpécieu^c d'une religion dont let • 
miaillres les pouffent à v-erfer le fang de» 
leurs fi'ere&, rafiafiés de voir le couteau:/ 
facfé de la religion levé f\jr le fein des 
femmes , des enfans, des vieillards , de 
voir leurs contrées fumantes de tant dé 
vidlimes humaines , immolées- au nom 
de Dieu f tous les Polonois , du moins^ 
c^ux en qui le fana cifme religieux n'a 
(a^ Vol I. p, 38 & fttiyames. 

M iv 



point éteint les fentimens d'fttimatMt^; 
font brûlés d indignation & déchirés de- 
pitié à Tafped effrayant do valle , dé- 
goûtât» & horrible charnier-de Tintôlé- 
lance, oovert de tous côtés dans uir 
royaume fi vafte ; les Poloneis, dis-jejr 
que la fuperftitioR , le fanatifme & lat 
fureur de parti n'aveuglent plus , ne - 
font d'autres vœujr & ne témoignent" 
d*auere ambition que pour jouir du bicn^ 
înéftimable d'être fojets de V. M. Le 
plus grand nombre a réclamé votre puif- 
fante proteflîon ; leur fituation critique 
a attendri votre cœur r vous avez offert 
votre médiation, mais lesefprits étoient 
encore trop échauffés , & par-là-même 
aveuglés , ils ont préféré de courir una- 
nimement à leur perte. Les plus fages 
d'entreeux fe font rappelés qu^ils avoient 
autrefois appartenu à vos ancêtres ; \h 
ont fait entendre leurs cris réitérés ; ils^ 
ont piqué votre curiofité ; vous ave» 
voulu voir, vous avez trouvé que V. M.^ 
avoiten effet des droits légitimes & im- 
prefcriptibles fur une grande partie de 
la Pologne. C*eft moins ràmbition que 
la noble envie de faire du bien k Miu- 
raanité , qui vous a fait recouvrer des 
df vits fi légitimement acqu^> mais qui 
avoient été négligés, par quet<}ttessid& 



de vos devanciers* Touc le mondô aiitw 
mieux être dans des mains lî géaéreu- 
fes , fi bienfaifantes , que dans toutes 
autres* Et s'il eft encore des fciffîons 
dans la Pologne , c*eft parce que tous 
les cœurs forit à V. M. & qu'ils veulent 
tous vous appartenir au prix de leur fang 
& de leur vie „......• 

En faifant rénumération des vertus 
royales dp Ion héros, il rappelle un trait 
dont le fouvenir fait toujours verfer des 
larmes de joie & d'attendriffement. 

" Qu'il me foit donc permis (a) de 
rappeler ce jour & cette chafle mémo- 
rable f ou le bafard amena fous vos 
yeux une veuve éplorée ayec fept enfans 
affamés qui réclamèrent votre fecours 
& votre bénçficence. La plus affreufe 
mifere étoit peinte fur leurs vifages & 
anoonçoit. leur défçfpoir. Quelle im- 
preflion ne fit pas fur votre cœur la vue 
de ces infortij^nés , plongés dans un état 
fi déplorable l Mais queUe ne fut pas 
votre furprife , lorfque la mère de ces 
pépites V011S eut appris que fon mari , 
après jOffjns'de fervice , n'ayant de 
patrimpin^ r.qàe l^iioi^neur , venôit de 
. perdre par Vifiàigenqsjxr^ .vïe,qu'îl avoic 
cent foif pf^foiguée pour TÊtat 5 A 

la) Vol. I. p./4&. ^ fmvamea. 
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Sïlétfe éfttotfoft , quel trouble & q^ef' 
cfordre votre airie ne fiît-ellê pas en 
proie P A ce fpeftaclé , quelcri touchant 
& terrible la piçié arracha^ de votre 
cœur fenfible t ,^ 

Ailleurs îl reptéfente TEmperetkr ph^- 
lolophe, connoiflant les' maKimes d(e la 
tolérance & Texerçitm; il Vagir der 
troubles de Mbngrie , affez femblablès 
à ceux excités en France pour le pro*- 
téftantirme , & qui y grâces* à U douceur 
& à la fagefle de ee prince > fur le point 
d*avoir des- fuites auffi' fûneftfesv ont 
été arrêtée' & . sppaifé&. Vbus admiré*^ ' 
râfr, Milo^'i l'^éloqûettce vigoureuie 
dbnt ce Démoffiiene peint la- tyrannie 
jeligteufe. 

** One féfte chrétienne ^c) qui j/a 
rien voulu^d^hétérogeneda^s-loncul^e-, 
rien que d^ fmfh , t^ c|u*il fîit établi* 
<lans lés premiers temps* de l'ëglllè na-if-' 
ftnte ; cette fe&e, dîs-fc, eH répatKhie^ 
^an$ plufieurs- contrées de la Hongrie 
& domine d&ns^ la plus grand» parifc' 
lie lai Tranfylvanîe^ Ce n'éft qu'avec 
mife d^t^uieur ariièi-e cjue je feé* trouve 
forcé de rappéMèrki' cette trriîrtfé^ avèd! 
laquelle on tmkbk4^ fokite^ tfan iné« 
ise priiièe, iftais^quVfulvôfchi pné reli^ 

i4 Vol. I.pr 15^. «'ftK?iitca ' •' 
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t^lvioitré lés motifs qui ont derértnîné* 
lâtnagîftrats aie brûler, ne vous don- 
lïéfont que plus d'eftime pour Pawteôr.' 
A :1a diffufion du titre on s'artènd à, 
trouver le livre tel en proportion. C'ell 
tfïi rfe feS défauts 8è on très-grand de 
febcter fon lefteur avant qu'il ait com- 
mencé. Cependant^ quand on a le cou* 
rage de vaincre cette première répugnan- 
te, on n^a p^s lieu de s'en repentir. Je 
v^s tâcbei* de me préferver de la même 
ifrolîxitc', eii réfumant le plus briéve-' 
ment.qjfte je pourrai , l'objet, le plan' 
& lés oxverfes parties de cet écrit volu*^ 

mîneux. ' 

Le Panékyrîque de Trajan par Pline 
{enâ>lè( avoir été le modèle ou plutôt le 
germe du livre de M, ^^ Languinais. 
U patt de, certains traits de la vie de' 
l'Epipereur aftuel , la plupart connus 
& exaltés dans les papiers publics, pour 
lui tracer fucceffivement un plan d'ad- 
miniftration très-étendu & très-dé ve- 
loppé jufques dans les moindres bran- 
ches. Quelquefois , par un tour oratoire , 
il fuppofe que ce prince a fait une 
chofe , pour lui eafeigner à la faire. En 
parcourant ce traité de politique, de 
junfprudence , de morale , on ne trouve 
lien dé bien neuf dans lés détails, mais 
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LETTRE XV. 

Le Monarque accompli ^ ou prodiges dâ 
bonté , de Javoir & de J^eJJe y qui 
font t éloge de S. M. Impériale -/i?- 
Jeph Second, & qui rendent cet augu/ie 
Monarque fi précieux à i^humanit^- , 
difcutés au tribunal de la raifon Çf de 
f équité par M^ de Languinais , priri^ 
cipàldu collège de Mouaon. Avec cette 
Epigraphe : Narrando laudare , lau^ 
dando monere novum^Jcribendi genu^ 
haSienus intaôum. Trois volumes, ^ 

J'ai enfin , Milord, eu communica*^ 

tion de ce livre, queyérois curieux de 

• lire depuis la |>rofçription que le parle- 

- ipenc en a faire,<5c dont jevous ai parlé 

. précédemment (a). Cette rpeçféctttioa 

Ta rendu .fort rare & fore cher, ce qui 

eft le l'cul effet qu'elle produife ordi- 

pairement; - .'r : : - r. 

' Je ne i!ai paî j.ugé indigne que je 

vous en rend^ compte , , &. les morccaix 

queje voiïs en citerai^ en.vous faiiànc 

r^l Voye« la lettre XVe, d»l croiiiemt 



(fittRoitré 1^$ motifs qui ôiit dérértninc* 
tôÎKiagîftrats aie brûler, ne vous don-* 
tàioxxt que plus d'eftime pour Paureur. * 
A :1a. diffufion du titre on s'attend à\ 
tfouver le livre tel en proportion. C'eff 
tfii cfe fe$ défauts 8è un très- grand de 
rebuter fon lefteur avant qu'il ait com- 
mencé. Cependant^ quand on a le cou- 
rage de vaincre cetpe première répugnan- 
ce , on n'a pas lieu de s'en repentir. Je 
VBïS tâchef de me préferver de la même 
jfrdlixité', en réfumant le plus briéve-* 
mètit.nie je pourrai , l'objet, le plan' 
& les dnverfes pânies de cet écrit volu- 
mineux. 

• Lé PaThègyrique de Trajan par Pline 
ieinblet avoir été le niodele ou plutôt le 

germe du livre de M, ^^ Languinais. 
. part de, certains traits de la vie de' 
l'Empereur aftuel , la plupart connus 
& exaltés dans les papiers publics, pour, 
lui tracer fucceffivement un plan d'ad- 
minrftration très-étendu & très-déve- 
loppé jufques dans les moindres bran- 
ches. Quelquefois, par un tour oratoire , 
il fuppofe que ce prince a fait une 
ctofc , pour lui enfeigner à la faire. En 
parcourant ce traité de politique, de 
iufifprudence , de morale , on ne trouve 
4en de bien neuf dans les détails, mais* 
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^ Votre Majefté en cft avertie h 

temps, elle va conjurer Torage, fe 

jette aux pieds de Fauguile reine qui 

vous a donné le jour ; vous lui deffil- 

lâ^es les yeux ,,.... 

Après avoir célébré TeTpric de tolé- 
rance de Tempereur , déniontré par le 
fait , il le fuppofe aflez grand , affez 
ami de la raifon & de la vérité pour ne 
point trouver mauvais qu'on analyfe à 
les yeux le pafte focial , pour lui 
ftirc connoître Torigine de la fouverai- 
reré , toute différente de celle qu'en- 
fbignent les prêtres , & que voudroit 
adopter le defpotifme. H en fuit fa filia* 
don. 

'' D ou il fat aifé à V. M. (a) d^ap- 
percevoir la conféquencequi en découle 
XTarurellement, c'eft que la fouverainetc 
réfiJe originairement dans le peuple & 
dans crhaque particulier par rapport -à 
foi même, & que c'eft le tranfport & 
la réunion de tous les droics* des parti- 
culiers dans la perfonne du Ibuverain , 
qui le coiiftituetel , & qui produit vé- 
ritablement la fouveraineté. 11 r/cft' 
donc pas vrai qu'un gouvernement qui 
réfide tout entier dans la main d'un kuV 
île peut avoir pviur loi fondamentale que 
<a) Vol. I, pag. 97 ^ fttiYanic»! 






675?) . , 

la voloîitr d'un feul. Votre Majefté 

n'eut pas de peine \ fe perfuaicr que 

rétabliflement d'une autorité fooveraine^ 

eft abrolument néceflaire pour l'ordre » 

la- tTânquUliré & liar conJervation do* 

genre Humain*; que c'eft une preure- 

convaincante que cet établiflTement cft 

autant' dans lès vves de la providence 

que fi Oîeir lui - mêmel'avoit déclaré 

aux hommes" par une révélation pofiri- 

ve. V. M. convint auflî qu'il n'en étoic 

pas moins fkxix que Dieu fût la fource 

immédiate de'Ja Souveraineré. Ce fen- 

trment-n'a dé fondement que dans Ta- 

dulation &dknslà flatterie , laquelle ^^ 

pour rendre l'autorité du fouverain abfo- 

îae*, on a 'voulu rendre entièrement' 

i idé'p^ndante de toute convention hu*- 

matne^a ne la faire- dépendre que de 

Dieff/ iy'oè vous conclûtes que- tout' 

Monarque qui prétend nedeyoïr ren- 

cfre-co'rtiptle de fa conduite qu'à- Dieu. 

ftul' , voriïir un blafphême qui outrage 

Dtèu & les hommes, &' déga^e^fur*-lb.î 

dlathp fes- fujets du ferrirentde M&\tèy 

ou 'plutôt lës^rtiiexohtrelui , pafce^qiie'^^ 

lîâT^s lé moftftnrîlTavlt^ toutes les''pof*-^ 

titins de Ubèr^lqm lù^^' étôiBiïf cbnftèe^,î 

il ufbrpe lé dépo? facré'^de^cHa'^j*àt par-* 

ticulier,' pour iwê lïii^-l^ôr que d«5 ifër$ 



( i8o > 
& des chaînes. Et c'éft ainfi qu'un œo- 
lUrque devient lui-même coupable du 
crime de Leze-Majeftc. „ 

C'ed de cet aveu, tiié de la bouche 
même de TEmpereur , que part Tora- 
teur pour faire aux peuples opprimés 
cette apoftrophe fublime: 

** O peuples t (a) qui êtes fî patièns- 
dans vos maux , que n'avez - vous le 
courage de mourir avec gloire & gêné' 
roficé / 11 eft des temps où le lâche feul 
dit ; il faut obéir & haïr. Quand le mat 
efl fans remède il ûut ou égorger les 
monilresqui dévorent la fubftance du 

Sauvre peuple , ou fi la fortune vient 
tromper votre valeur , il faut f^ire (i 
bien enforre qu'on ne meure pas fans 
vangeance, combattre en défefpéré & 
ne céder la viâoire aux auteurs de fes 
maux , qu'au prix de leur fangou de 
Içurs larmes» 

y, Peuples malheureux ! pour qui 
l'on forge des fers d'une trempe fi nn-^ 
guliere , fâchez , au befoin , extermîoer 
vos tyrans. Que ce foit - là déformais, 
votre, devife. Les rois tfiemjjleront de«, 
vant- vous & vous ne tremblerez devant 
perfonne^ H eft une époque qui deviepr 
JlécefTaire dans certaî^is gouverncmens ;: 

.(a) VpKLpag. i%6 6c fuivaiues» 



(»8i) 
#poqâe terrible & faaglante , nuit le 
j^gnal de la liberté ; c'elt de la g^erre 
civile dont je veux parler, C'eftlà que- 
s^elevenc les grands hommes. Les uns 
arraquent 9 les autres défendent 1^^ li-î 
berré , laquelle feule peut former de$ 
citoyens généreux. Réduit à être té- 
moin des maux qui affligent fa patrie p 
il faut , ou , à l'exemple de Nenra , f e^ 
miner le cours de (es jours en maûdif^' 
iant les auteurs de tant de calamités^ • 
ou prendre exemple fur ce cliinois ver- 
tueux qui , juilement irrité des vexa- 
tions des grands , fe préfente à l'Em- 
pereur , lui porte fes plaintes ; Je viens, 
dit- il , m offrir au Jiipplice auquel de 
pareilles repréjenîations ont fait traîner 
Jïx cens de mes concitoyens ; & fet^aver-^- 
tis de te préparer à de nouvelles exéru-- 
fions. La Chine pojjede encore dix- huit 
mille bons patriotes qui , pour la même 
caufe , viendront te demander fuccejjive^ 
ment le même Jalaire* A ces mots , 
l'Empereur fe tait ; étonné de fa fer- 
meté il lui donne la récompenfela plu$ 
fktteufe pour un homme vertueux , la 
punition des coupables & la fuppreflîon 
des impôts. Voilà de quelle manière fe 
manifefte le bien public. Rois , Grands • 
de la terre 1 s'il en eft parmi vous qui; 



triaient des yeux que peut ne poltvô 
vok, & des oreilles pour ne pa« enten- 
dre î s'il eu vrai que vous avez un 
QQCur de,bronze& quevoui^ vous croyez 
faits pour infukex à- rhumanité & l'a^ 
vilir , apprenez qu'un Moi n'eft puif^ 
faot qu'à la tête d'une narian généreufe 
6c contente. La nation une fois avilie r 
le trône sWaiflfc ; tôt ou tard éclate 
uoe guerre civile qui déjp^oie les talenS 
les plus cachés Sa crée les reflôurces les 
plus inatendues. On voit des hommes 
extraordinaires s'élever & paroître di- 
gnes de commander à des hi^mmes. l^ 
c'cll un fjesicde affrenx ,. il eft vrai » 
mais après la.fiupeur de rétaii , après 
rengourdiSèm£^t dès amef , if. eft I0- 
difpenlable- La liberté feule enfante 
des miracles^ elle triomphe de la nâptu- 
re, elle feiit. croicre des moifibn&fur la 
cime des rocher s* arides, elle donne un 
air riant aux régions les plu» t^iftcs p 
éclaire des pâ?:res & les rend plus péné- 
trans que les fupcrbeâ efclaves des cours. 
Il faut opter ,. ou d'être heureux ou 
miférable : il faut ou languir dans les 
fers , ronger fon frein , cai;efler fon 
bourreau , ou détefter l'efclavage , 
abhorrer la tyrannie , armer fon bras ; 
point de milieu , mourir avec gloin 



TÇ!, OU vivre malheureux & d«h<M 

noré ! ,> 

Malgré le verbeux réquifitoire dé 

^L Séguier , on ne peut s'empêcher 
d'admirer ce naorceau oratoire , de re- 
çonnoître la vérité des principes de l*au- 
teur; pxincipes gravés par la nature dans 
le cœur de l'homme ; principes aux quels 
les tyrans eux-mêmes ont été forcés^ d^ 
rendre honunage ; en reconnoiflant en- 
fin pom: libres des peuples qu'Us avoicnt 
forcée à recouvrer leurs dioits irapref-. 
criptibles , renaiiTans par la rupture du 
contrat focial : principes confacrés à 
jamais dam rhiftoire de TEurope * par 
l'exemple de la SujJJê & de la Hvllan^ 
às'V ptiociges. enfin que l'exemple rér-^ 
cent àt% infurgens , que IcsAngloif 
feuls ai^pelleiu- rebelles j^ £c déjà recqp- 
nus f, tacitement , indépendans ^ pae 
les fecours que leur, donnent les na- 
tions les plus amies du defpotirme » 
rend./ encore plus feniibleS' & plus évi^ 
deîis- aujourd'hui.- 

A la fuite de >ce morcean plein d»r* 

force & de véhémence , où l'on s'ima-^ 

;ine entendre gronder le tonnerre de 

^ériclès , U en fa^c placer , Milord ^ 

un filtre qui vous fera connoicre.com- 

ment l'auteur >. à la fierté la pluS;réçf- 



Ht me sne dnicc , 
ne ft aaapoSxaa, Ceftâ l'occafioa 
de l'etdnn^ tics negns , de cxs bS- 
liant de ""^^"""" ^oc Tfarne ÎMf 
noie Éat cA ans (ijperfianâ de itm 
liiK,i teijmkpnérilSfàfes&i^fieSy 
i fas BipnQS , inen fba , à bn t^sflt- 
cs&a lavicB de Watx tAece. Vou 
'*''"* cintt , une dsnmornEOiait ■ toi 
iamtes coslcmni ccleli&nL 

" PnstNBDitff dii-il (^11^, d'an ceïI 
npiàt Jt CTKrfnminztiaD d^onnnft 
qu'oLLâSÊUime téx^tiremeni mi graml 
camBcnc. ÏHe efi £ ^istde qu'on k 
fcm . iâns Êcmn- , a^icocr cdle que 
ïi^^afe ie Cfdnoterce , £gâi de fAngie- 
tCDr, de 11 Ra a w en de h IfaDank 
nec Tilstëngoe. ' 

1, Utmaaââ f qnî cMruMwic Ta* 
^Mff de iDiif les faomsic^ vesr (jae da&l 
la Caire Aes Bcgra , aa mené égale- 
fBCOt as nii^ dès miJlKan, & la nurt 
dlet EoTopéens f & cdle de tantiTAIn- 



yaJo«tc celui des nègres , qui amvel 
, à leur deftination , deviennent la vidîmo 
des caprices 9 de la cupidité & du pou- 
voir arbitraire d'un niaître, & qu'on 
! joigne à ce nombre celui des citoyens 
, qui périment par le fer , le naufrage oa 
le fcorbut ; qu'enfin on y ajoute celui 
des matelots qui meurent pendant le^c 
. féjour dans les îles où ils débarquent , 
ou par les maladies affeâées à la tem- 
pérature particulière de ce climat , ou 
. parles fujetsd'un libertinage , touiours 
fi dangereux dans les pays d'outremer , 
on conviendra qu'il ii'arrive point de 
barrique de fucre en Europe qui ne fqic 
teinte de fan g humain. Gr, quel hompfxe, 
à la vue des malheurs qu'occafionne la 
culture 3^ l'exportation de cette denrée , 
. refuferoit de s'eo priver , & ne rçoon- 
cçroiç pas à un plaiiir acheté parles lar- 
. mes & la mort de tant de malheureux f 
[ Ajoutez à' ciela ce trafic infâme & cri- 
minel d^homines convertis en viU trou-- 
peaux» ' ' 

^, Voyez Tajcniateur qi^i , courbé fut 

un comptoir , règle, la plume. à la 

^.main ,. le nombre d'attentats qu'il peut 

] iàire copimpttre fur Içs côtes de Guiné.e* 

, qui, examirie à. loiiîr coml?ien chaque 

' Ift.egre ' lui cgutê» de fuûls à livrer pout 



' entreceînr U guerre qui fournît des é(^ 
clavcs, de chaînes de fer pour le tenir 

{jarrocé fur fon vaiffeau , de fouers pouc 
e faire travailler ; combien lui vaudra 
chaque goutte de fang dont ce n^gra 
arrofera fon habitation : fi la* néefreflèî 
donnera plus à la terre par fes travaux , 
que par le travail de renfantemenr. 
„ Kcpréfentez-vous pour un momenf 

le cruel tyran à qui ces malheureux ef- 
claves noirs font dévolus : repréfentez* 
vous , d*s je , ce cruel xyvwn , qui peuc 
à fon gré faire couler le fang de c^s 
nègres gourre à goutte fous le fouet 
dun bourreau , qui peut attaquer de 

• toutes parts iSc miner fourdcment les 
principes & les reflTorts de leur vie ^ qui 
peut étoufer par des Tupplices lents le 
'germe maHieareux qu'une oégrefle porte 
dans fon fein fécond pour fa ruine & 
pour la tyrannie : repréfentez-vous ces 
-malheureux efclaves à qui Ton ne laiffc 
pas même la proptiéré de leurs per- 
fonnes , de leurs pieds , de leurs inams , 
<lu*on peut à tout moment charger de 

;fefSt' ' ■ ' i"*^ ; 

>, Voilà les crimes qui font* èncôVa 
ixn effet du luxe. Tout mon fang 'fe 

^ ïbuleve à cette image : je hais,, je fuis 
i'e^ccç humaioQ compoiîée de; viâiofti 



' je Je bcMirreawc , & fi elle ne doit^ pâf. 

être meilieure ,-puifle-r-eUe s'anéantir !,, 

L'article des couvens fourric à Técri- 

vain occaiion de réunir les deux genre^^ 

^11 y joint l'énergie au patbériqiïe ; -il 
exhale forvifldignation contre les' moines. 
Ces fcélérats religieux , à tous les vices 
des gens du monde , ajoutent le plus 
infâme, celui de Thypocrtfie. Il gémit, 
au contraire , il pleure fur le fort de ces 
jeunes filles , viâimes de leur crédulité, 
coupables avec un cœur pur , & bour- 
relées de remords fans avoir commis de 
crimes. &:outons-le/Milord. 

*' Vil monarque philofophe (/i) com-^ 
mcnce par diminuer infenfiblemeilt le 

•nombre inutile & dangereux des cou- 
vens » ces gouflfres de L'humanité Xfai 
abforbent des générations fans fin , «ces 
aflfrcux réceptacles qui recelem t^nt de 
fil jets enlevés à l'état fens procurer (h% 
adorateurs à Dieu. Quelle lèpre fur un 
état, qu'un clergé nombreux faifant pro- 
feifioii publique de tïe s'attacher i d*au- 
"trc femme qu-à xeUe d'autrui ! Luther ^ 
tonnant avec .fon éloquence fougueufe 
contre les vœux monauiques ^ a avanoô 
qu'il étoit auffi peu poflîble d'accom- 
*plir la loi de la corrtinence que de jfe 

CO Vol, ïtipâg. 1IJ& ruxtantw. 



C ^Î8 ) 
;4époailler de fon fexe. Si cela eft , qn^ 

penfer de tant de couvens d'hommes 
.de filles f Toutes les maifons religieui' 
où le^ hommes (ont enralTés les uns Ai r 
. les autres , couvent des guerres iri reP- 
tines : ce font des ferpens qui fe déchi- 
rent dans l'ombre. Le moine eft une a ni— 
mal froid & chagrin , dévoré ; deiTéclié 
par l'ambition d'avancer dans fon corps. . 
Comm> il a tout le loiHr de réfléchir (a. 
marche, fon ambition qui en eil d*autanc 
plus concentrée p a quelque chofe dm 
îbmbre. A-t-ii une fois faili le comman- 
dement f il eft dur y impitoyable par 
- eflènce« 

^* V^ M. eft trop éclairée pour ne psj^ 
tonvénir que la clôture monacbale eft 
un mal en foi , ruineux pour la fo- 
ciéte y & préjudiciable à ceux même 
qui embrauenc cet état. Vous recon- 
noiflez qu'il n'eft permis à aucun mem* 
bre delà fociété de ç'ifoler fous un pré- 
texte apparent de religion, de fe fé- 
quefter du commerce des autres ^ de 
devenir inutile , foit pour la propaga- 
tion du genre humain , foit pour la 
;eftion des emplois & pour toute fort^ 
le travail , de confumôr ain(i les fruits 
de la terre fads contribuer à leur pro- 
diiâion ; c'eii impolèr imp finement à la 

fociété. 



fbcieté les frais de Ton exifteiic^. Li 
<:ondition de tels fainéans ne peut avoic 
lieu que dans le ciel. Qu'il y ait des 
«noines pieux qgî fe conlàcrent vérita- 
blement à une dévotion épurée,fublime, 
fi Ton veut ; qu'il y ait parmi eux des 
favans , qui par leurs veilles enrichiffent 
la république des lettres d'ouvrages 
eftimables ; qu'il y en ait même qui pat 
U prédication*, par la direftion des 
con^ciences^ par le rachat des captifs, 
faffentde bonnes œuvres réelles Çc utiles, 
tout cela n'empêdie pas que le bien de 
la religion & de l'énar ne follicite la 
fupprellion des couvens & de tant d'or^ 
dres religieux qui ne font que de vrais 
effains de fauterelles, dont la plupart 
font même fôrties du puits de l'abîme, 
* „ Mais, grand prince , fi ce que je 
viens de tracer de Thommo folitaire , 
condamné k fentir toute fa vie des mat'X 
d'un cœur qui fe dévore lui-même & fe 
confume imperceptiblement , ne vous 
ébranloit pal ; fi je n'étois pas aflez 
heureux pour vous peindre f^ fituatioa 
avec des couleurs aflez . touctrantes , 
laiffez*vosrs attendrir par le malheureux 
fort de taftttde jeunes beautés, renfer- 
mées dans une priCbn facrée , qui recè- 
lent tou§ les . feuat. imerdiçs à leur fexe ^ 



tjue redouble encore une clôturé éter- 
lielle. Condamnées à fe livrer de' coud- 
nueis aflfauts , ces jeunes religi^^fes û^ 
mides , confiances , abufées , étourdies 
par unenthôufiafme pompeux^ crurent , 
dans le moment fatal de leur engage- 
ment , que la religion & leur Dieu ab* 
forberoient toutes leurs penfées : au 
milieu des tranfports de ce zèle ardent, 
la nature éveille dans le cœur de ces 
jeunes filles ce pouvoir invincible qu'elles 
ne connoiiToient pas, & qui lesfoumetà 
fon joug impérieux ; ces traits ignés 
portent le ravage dans leurs fens * elles 
Srûlent dans le calme de la retraite : 
dès ce moment , plus de repos pour 
elles. Elles étoient nées pour une heu- 
reufe fécondité , un lien éternel les cap- 
tive & les condamne à être màlheureufes 
& ftériles* Elles gémiffent de fe voir 
fous des barreaux infurmontables & fous 
(un joug qui détruit leur liberté, mais 
qui n'eft pas le joug de Dieu, Elles fe 
tléfefperent ; leurs regrets & leurs plain- 
tes font inutiles , leurs pleurs & leurs 
fanglots fe perdent dans la nuit du 
Jfilence , le poifon brûlant qui fermente 
dans leurs veines détruit leur beauté i 
corrompt leur fang , précipite leurs pas 

yers le combeau. Heareufes à'y delosnf 



4ie ! elles ouvrent elles-mêmes le ceN 
cueil où elles doivent être enfevelies 
dans le fomméil d'une éternelle nuit, y^ 

La complaiTance avec laquelle je me 
Aits étendu , Milord , fur cette foule de 
paragraphes , tous tirés du premier vo- 
lume > le plus important , il eft vrai ^ 
me force d'être plus reiTerré i Tégard 
à^s fliivans. Je ne dirai qu'un mot da 
fécond , traitant d'une matière feche & 
aride ; des loix , de la jurifprudence ^ 
de la juflicediftributivé^ des tribunaux^ 
A^s procédures. Je choifis l'article da 
droit Romain , de ce fameux ouvrage 
de Juftinien, tant vanté, & fi peu digne 
de rêtre , fuivant le profefleur de Lou- 
don. Il s'exprime'ainfi fur fon compte 
d'une manière neuve & piquante: vous 
femarquerez qu'il finge un peu M. de 
Voltaire dans fon ton libie & iroai- 
^ue^ 

** Ce compofé auflî bizarre (a) que 
mal digéré , des inilituts , des pandec* 
tes du digefte , du code & des no^ 
yelles , s*eft appelé droit Romain ^ par- 
ce que les Empereurs réfiJans à Conf- 
taminople , îe. nommoient toujours 
Empereurs Romains. -Mas à l'ouverture 
de ce fameux code , & furtout d^s infU« 
. {ai Val. II. p. 19,^ 
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(2^2 ) 

tttts', on eft Frappé de la bevuê de J'tif^ 
tinien , qui applique fans choix ni juge- 
ment la plupart des loix qui étaient 
faites tant bien que mal pour Kome ou 
> pour d'autres pays , à l'état deTempire 
d'Qrient, auquel elles ne quadroiene 
point du tout« 

*' Quelle fottife encore plus grande 
aux yeux de V. M. que les nations mo- 
dernes de l'Europe aient adopté ce droit 
pour principe de leur légiflation & de 
leur jurifprudence 1 tandis qu'autrefois 
quelques nations qui ayoient remarqué 
les défeduofités du droit Romain • 
avoient en conféquence défendu fous 
peine de la vie d'en faire ufage, comme^ 
on peut le lire dans les hiftoriens des 
royaumes d*Efpagne , de Suéde & de 
Danemarck. „ 

Il y a de plrs grandes vues dans 1^ 
Yolumc troifieme i'ur des objets de po- 
litique. Elles annoncent, ainfi que je 
vous l'ai précédemment obfervé, une 
tçte fortement organifée, un homme 
très au fait des intérêts des princes» 
Vous ferez frappé, par exemple, de la 
prédiftion qu'il nous fait , aflfez confor- 
me à votre fgtçon de penfer & à la 
mienne , lui le compte dç notre nacmn* 



»- ' .. 



. C ^93 ) 
Ecoutons- le ! il parle toujours à TEm- 

pereur. 

^^ Il eft une obfervation (a) qui fixe 
ici votre attention. C'eft que vous pré- 
voyez d'une manière fûre & pofitive la 
cbûce. du commerce en Angleterre ^ la 
perte dé Tes vaifleaux, la ruine totale 
de cette Ifle avec toute fa gloire. Vos 
regards pénétrans découvrent d'une 
manière diftinfte les fers qu'on fabrique 
pour etîchaîner ces fiers Infulaires. Le 
derpotifme eft fur le point d'y courber 
toutes ces têtes fieres & fuperbes. Dès 
que vous avez vu les Anglois vifer à 
devenir conquérans , vous avez prédit 
leur efclavage , & votre prédidtion , fur 
le point de s'accomplir , commence à 
réveiller quelques efprits. „ 

Ce qu'il dit (ur la circulation de l'of 
& de l'argent eft très-jufte. 

** L'or vient (b) principalement du 
Bréfil , colonie Portugaife , & l'arpent ^ 
de l'Amérique Efpagnole. Ces métaux 
fe répandent en Europe en échange 
des produdions ou des objets d'induftrie 
des difFérens pays avec lefquels l'Ef- 
pagne & le Portugal commercent. Il 
ne fort point d'or dei'Europe ; mais ort 

^ (c) Vol. TI. p. 79. 
{b) Vol. III. p. i6J Se fuivantes. 



«mroie'une grande quantité d'argent 1 
la Chine & aux Indes, beaucoup moins 
cependant depuis que les Anglois ont 
acquis de vaftes poflTeflions dans les In- 
des f ce qui leur permet de faire /ervir 
ïts impôts qu'ils y reçoivent , à ^ajGt 
prefque toutes les marchandifes qu'ils 
exportent des Indes & de la Chine. >, 

£t ailleurs il ne difcute pas moins 
pertinemment Tart de firppléer dairs le 
commerce^au numéraire par du papier 
pu d'autres moyens^nduftrieux. 

** En Angleterre , dit- il (a) , on 
iupplée en grande partie à Tufage des 
monnoies par des billets de banque aux* 
<}uels la foi publique eft attachée. En 
d'autres endroits on réduit d*une autre 
manière la fomme de numéraire appli- 
cable aux marchés. A Lyon , par exem- 
ple , on y parvient en divifant tous les 
payemens en quatre époques de Tannée, 
& en balançant alors les créances les 
unes par les autres. A Marfeille enfin , 
on diminue le befoin des Manufaâures 
au moyen des compenfations établies 
entre les négocians par Tentremife des 
courriers , qui deviennent les débiteurs 
de$ uns & les créanciers des autres. ,, 

A propos de commerce ^ il parle de 

[fl] Vol. III. p. 167. 



la contrebande , il s'élève contre là 
barbarie d'ériger en crimes capitaux des 
contraventions aux réglèmens que com- 
mande fouvent la néceffité plus impé- 
rieufe que la loi. Il cite un fait peu 
connu , qui peine d'un feul trait un 
petit Souverain d'Allemagne qu'il 
nomme. 

^* Par exemple (a) , fi la France dé- 
fepdoit le tabac, le thé, les épiceries ; 
fi r Allemagne prohiboit le fucre & le 
café , ce feroit à la vérité impofer fans 
néceflîté des privations aufteres & dé- 
sagréables. Un prince (A) qui condam- 
neroit un magiilrac aux travaux publics 
pour être contrevenu à de tels ordres , 
doit pafler pour aufli ignorant que bar- 
bare , par la feule railon qu'il ne fait 
mettre aucune proportion entre le délie 
& la peine. „ 

L'auteurde cet ouvrage,q^oique d'ac- 
cord avec les économiftes fur beaucoup 
de chofes > n'a pas toujours des princi- 
pes femblables. 11 eft fur-tout fore 
éloigné de leur fentiment fur l'expor- 
tation des blés ,"" matière délicate , dans 
laquelle il femble plutôt penfer comme 

[a] Vol. m. p. 169 & fuivantes. 
If) Le Landgrave de Hefle-.CafieK 
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C ^9^ ^ 
M. Necker (a). 11 voudroit des ma- 

gafins publics, & qu'on eût toujours 
une récolte devant foi , mais il n^eXl 
pas naoins éloigné de cet affreux go u- 
vernemeTit oii le roi fe rend monopoleur 
& marchand de grains: fyflême que le 
dernier contrôleur - général foutenoit 
fort , & qu'il avoit grande envie de re- 
mettre en vigueur. U eft également 
dppolé à ce que la poblefle faâè «le 
commerce i il n'en honore pas moins 
la profeffion de négociant , &, veut feu*^ 
lement que chaque clafle ait Tes fonc* 
tioru à remplie il appttiie Ion fentimeot 
de celui d^uo empereur. 

^* L'empereur Théophile , voyant 
arriver (J) un vaiffeau chargé de mar- 
chandifes , apprit qu'il appartenoîc à 
Ibn époufe Timpcratricc Théodora ; il 
y fit mettre le feu fur le champ & lui 
dit : je fuis empereur & vous faites de 
moi un patron de vaiflfeau : avec quoi 
fe nourriront donc les pauvres , fî nous 
leur en ôcens les moyens. ,, 

Enecfre un mot , Milord ^ fur cet 
puvrage que je ne quitte qu'à regret \ 
qui gagne beaucoup à être médite , q\x 

(a) Hans fon traité fur ta hégiflaiion Sr U 
cùTimerce dts blés. 

(bj Vq). 111. p. i*^}^ & fuivames. 



Ton découvre de plus en plus ae$ ob- 
fervations fines & quelquefois neuves. 
Je n'ai garde de vous omettre ce para- 
graphe qui devroit bien nous faire ou- 
vrir les yeux fur la France , & nous 
empêcher de contribuer , comme nous 
Éiiions , par la guerre extravagance que 
nous avons entrepiife, à augmenter fa 
puiflance. 11 s^agit de l'intérêt de l'ar- 
gent qui n'y eft haut que par des cau- 
fes de grandeur & de profpérité , qui 
.devrçient nous faire trembler. C'ell 
jiotre politique qui va parler. 

*' La France (a) a pareillement la 
caufe d'un bas intérêt dans la prodi- 
gieufe abondance d'argenc qu'elle ren- 
ierme , mais elle jouit auflî des caufes 
d'un haut intérêt par la fécondité de 
fon fol , par fes diverfes manufadures ^ 
par Ton commerce dans tout l'univers 
& par fes Colonies^ Cependant , fans 
la dette ^publique & les divers emplois 
que la finance offre fans ceffe , l'inté- 
rêc de l'argent feroit bientôt aùffi bas 
en France que par-tout ailleurs. 11 y 
. a des perfonnes qui croient être fon- 
4ées à faire monter dans ce royaume 
les fonds à près de deux milliards d'ar- 
gent monnoyê , & l'accroiflement ailr 

[a] Vol. III. p. ao3 & 004. 



nuel dans ces circonftànde$, eft d'en- 
viron trente millions „. 

Enfin , écoutez pour dernière le- 
çon ce qu'il dit de nous , & les me^ 
naces trop vraifeniblables qu'il nous 
fait, 

*' En vain voudroit-on (^a) alléguer 
pouf raifon qu'en Angleterre la dette 
publique & les impôts foiit immenfes , 
fi on les compare à la réproduâion. 
Auffi tout y eft fort cirer; mais les char- 
mes de la liberté ont apparemment 
fervi jufqu'à préfent de dédommage- 
ment. Cependant comme l'Amérique 
offre la même liberté , fi des circonC- 
tances extraordinaires occafionnoient en 
Angleterre de nouveaux befoins publics 
confidérâbles , elle ne pourroit peut- 
être pas y pourvoir par de nouveaux 
impôts fans occâfioniier une émigration 
& fans contrarier fes établiffemens d'in- 
duftrie ! alors les créanciers font alar- 
més , &c. „ ... 

Je vous laiflTe réfléchir , Milord , fur 
tant de vérités importantes , qui feront 
vraifemblablement perdues pour nos 
miniftres. Oculos habent & non vident. 
Je ne faurois trop le répéter, 

Paris ,ce \S novembre 1 775. 

la) Vol. IIL p, ai7 Jk aijt 
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LETTRE XV I. 

Voyage de Fontainebleau. Speélacle de 
la Cour , Courfes de chevaux , &c. 






E voyagé de Fontainebleau , Mi- 
lord , eft un ufage ancien des monar- 
ques François. Il a lieu périodiquement 
chaque année dans l'automne. C'ell 
un délaflement qu'ils fe procurent & à 
leur cour , pour échapper à Tennui , 
cette maladie qui tourmente fî fré- 
quemment & fi cruellement les rois & 
ceux qui les entourent. C'eft ce qu'on 
appelle le fécond grand voyage. Le pre- 
mier , qui eft celui de Compiegne » fe 
fait durant l'été. 11 n'eft pas fi régulier; 
il manque quelquefois (a) & fur-touc 
pendant la guerre , ce féjour pouvant 
aifément être abordé de l'ennemi parce 
qu'il n'eft , à proprement parler , dé- 
fendu par aucune place frontière. D'ail- 
leurs , à la forêt près , d'une grande 
magnificence , il eft beaucoup moins 

[a]. Ce Monarque-ci , moins allant que fon 
ayeul , dès la première année de fon règne a 
bridé ce voyage, 



agréable. On y travaille |>eu , & Van 
s'y amufe encore moins. C'eft Tobjel: 
d'un million d'extraordinaire feulçmenc, 
ce qui dans ce pays-ci cft une xnifere. 

Le voyage de Fontainebleau, eft au 
moins du double» & peut être beaucoup' 
plus cher, fuivant la nature des fêtes & 
des Ipeâacles qu'on y donne. Il y a ré* 
guliérement de ces derniers. En outre 
c'eft la failon delà ich^ffe, & Ton s'y livre 
d'autant plus commodément , qu'il e& 
au/fi voifin d'une forêt fuperbe ,^ mais 
très- différente de celle de Compiegne : 
elle n*eft pas aérée ^ routée , alignée 
Gomme elle : c'eft une beauté ma- 
|eftueufe, auftere, inculte ; elle pré- 
fente quelquefois des fites d'une hor- 
reur effrayante jj fpeâacle qui auroit de$ 
charmes pour un philofophç , mats que 
ne font gueres connus des courtifans* 
Quoi q^u'il en fo.it , c'eft-là qu'on célè- 
bre la Saint' Hubert , cette fête des 
cbaffeurs , fi renonunée dans toute l'Eu- 
y op^ , où Ton prend le plaifir , incroya- 
ble pour ceux qui ne Tont pas éprouvé^» 
de faire la guerre aux animaux., de les 
tourmenter , de les détruire fouv.ent de 
la façon la plus barbare.^ 

C'eft encore à Fontainebleau îjue 
Vopêreuc fouvent les révolutions im^o 
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fanres , ou qu'elles s'y préparent: qu'oti- 

décide Air la paix ou fur la guerre ; 

c'eïl-là qu'on forme les états dedépcnfe 

pour Fannée fuivante ; conféquemmenC 

qu'on y arrête les moyens d'avoir de Tar- 

genc, foir par des impots, foir par des 

emprunts. D'ailleurs , ce moment étanc 

celui de la vacance des tribunaux , c'efl 

encore alors qu'on rédige tout ce qui 

eft relatif à la magiftrature. C'eft - là 

que Ton vit édore err 1765 le germe 

des troubles de Bretagne ; c'eft • là 

qu'en 1770 M. le chancelier forma foo 

plan de vengeance contre les parlemens 

& celui de leur deftruâion. 

Ce voyage n'a pas été auflî fécond 

que de coutume en événemens. La no* 

minationdeM. Taboureau à la place de 

contrôleur-général , Téredion de celle 

de directeur du tréfor royal pour ML 

Necker ; enfin Tadjonûion décidée de 

M. le prince de Montbarey au minif- 

terc de la guerre , en le revêtant d'une 

charge de fecréraire d'état & en lui 

donnant la fîgnature , font ce qui s'^y 

eft paflTé de plus impo^tan^ M. de Sar* 

.tine y a auffi rais la main à fa nouvelle 

ordonnance delà Marine , dont je vous 

•parlerai dans une de mes lettres fubfé- 

.^^uentes. Du refte^ le jeo ^ les fpedacle? j. 
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les courfes ont partagé les divertiJSfeinens 
de la cour. 

Depuis quelque temps les jeunes 
princes fe font livrera la fureur des 
jeux de hafard. Four s'y mieux airtori- 
fer & fe mettre à l'abri des reproches 
du monarque auftère , ils font parve- 
nus à rendre en quelque forte la reine 
complice de leur contravention aux ré- 
glemens , qui les devroient concerner 
comme tous les fujets. Ils lui ont fait 
naître le goût de ce plaifir : on a donné 
le Pharaon chez S. M. & il y a eu de 
groiTes pertes. 

J'ai aflîfté fouvent aux fpeftacles de 
la cour > & je vais vous rendre compte 
en bref de ceux que j'y ai vus. H y a 
eu beaucoup de nouveautés, fur-tout de 
la part des comédiens François. Ces 
hiftrions , enfin fenfibles aux reproches 
des auteurs qui voyoient quelquefois 
s*écouler dix & douze ans entre la ré- 
ception/ & la repréfentation de leurs 
pièces , fe font animés d'un zèle loua- 
ble , & ont déterminé les gentilshom- 
mes de la chambre à leur permettre de 
fabftîtuer aux anciennes , qui leur coû- 
toient prefqu'autant d'efforts de mémoi- 
re que les autres , celles infcrites fur 
tleur répertoire moderne; Mais comme 
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ces dernières font prefque toutes tom- 
bées , il efl à craindre que la cour ne 
fe dégoûte de cet eflai , & né préfère à 
l'avenir de voir exécuter des pièces cou- 
ronnées d*un fuccèt confiant. 

Zuma eft une tragédie d'un M. le 
Fevre , par où s'eft ouvert le fpeftacle. 
J'étois fort curieux de cette reprcfen- 
tation. C'étoit la première fois d'ail* 
leurs que je voyois la falle de la Co- 
médie de Fontainebleau. Elle n'a rien 
d'extraordinaire , mais elle n'efl point 
mal. Toute la cour eft en haut , & 
tmeuble fuperbement les loges. Le par- 
<juet, affez bien compolé en hommes, 
Teft très-mal en femmes ; on n'y voie 
gueres que des filles ou des grifettes ; 
chaque garde du corps y amené fa maî- 
trefle, qui n'eft pas toujours honnête 
ni brillante. C'eu un abus difficile à 
empêcher ; c'cft un petit avantage qui 
compenfe les peines incroyables de ces 
meffieurs pour contenir la foule. Lorf- 
qu'il s'agit d'entrer, il femble qu'on 
aille prendre le château d'afTaut. Ce 
tumulte eft prefque aufli indécent que 
celui que j'ai remarqué fouvent aux 
fpedacles de Paris , lors des nouveau- 
tés. 
- Quoi ^u*il en foit, Zuma, balancée 



j 



dans fon fuccès , pourroit être regar-* 
dée comme tombée » malgré les récla- 
mations du poëce. Ct.a un fujet tiré 
de Thiftoire du Pérou ou du Mexique , 
ou plutôt c'eft un roman fans vraiîem- 
blance , rempli d'abfurdités. J'aurois 
beaucoup de peine à vous en rendre le 
plan & la marche ; la décoration im- 
pofante a d'abord prévenu favorable* 
ment le public , & le premier aSe a 
été très -applaudi. Il n'en a pas été de 
même des autres. Quelque chofe dç 
choquant a excité des huées dès le 
fécond ; le troifieme & le quatrième^ 
remplis de chofes révoltantes/embloienjc 
menacer l'auteur d'une chute inévita- 
ble , lorfqu'une reconnoiffance , . mal 
préparée fans doute au cinquième aâe , 
mais ce que n'obfervent pas tous les 
fpeftatcurs , a produit cependant un 
grand effet , & malgré le mal qu'on en 
a dit à Fontainebleau, je ne ferois pa,$ 
furpris que cette fcene fit la fortune de 
la pièce à Paris , qui aime affez à fron- 
der les jugemens de la cour , le feul 
point où le François ait la liberté de la 
contrarier. 

La féconde pièce que j'ai vueàFon- 
tairebleau , c'eft la Soirée des Boulc" 
$qrds. Elle eil de la Comédie Italiemie 
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Se e(h ancienne. Les paroles font du 
St. Favart. Il a écc queftion de la re^ 
jnetcre au théâtre pour la reprélenter 
devant leurs majellés , & Ton y a fait 
des améliorations prétendues & des 
additions qui Tont gâtée. Des quatre 
parties entre lefquelles on l'a diftribuée, 
les deux premières ont paru charman- 
tes , mais les deux autres abfolument 
dilparates. La dernière fur - tout , inti- 
tulée le Bal , eft pitoyable, par une 
pantomime du plus grand ridicule qu'on 
y a jointe, allégorique aux vertus du 
roi & aux grâces de la reine. On s'eft 
apperçu ailément que l'auteur, infpiré 
par. le défunt abbé de Voifenon dans 
les précédentes, avoit marché abfolu- 
ment fans guiief lians celle-ci. 

Je n'ai pu me trouver à la repréfen- 
tation de r Avare fajhieux f comédie 
dont le titre feul , déjà piquant , fai- 
foic pr^fumer favorablement de l*au- 
teur. H annonçoit un homme au fait 
de l'art des contraftes & profond dans 
la connoiflknce du théâtre. On la favoit 
du meilleur poëre comique fans con- 
tredit qu'il y ait à Paris > quoiqxi'étran- 
ger & déjà glacé par l'âge. Vous en 
conviendrez aifément , Milord , quand 
je vops aurai nommé M. Çîoldoni ^ 



il Italie 



ïont le Recueil Italien imprimé eft ré- 
pandu dans toute l^burope & a fourni 
des cannevas à une foule de pièces re- 
préfentées chez diverfes nations. Ce- 
pendant il n'a pas été plus heureux 
que fes confrères , & par une modeftie 
bien rare il adopte le jugement févere 
porté contre lui , & n'en appelle point , 
comme eux , au public de cette capitale. 
On m'a àffuré qu'il avoir retiré fon 
ouvrage du répertoire. 

M. Dorât n'a eu garde d'être aufS 
docile pour fon Malheureux Imaginai'- 
re. Impatient , de réparer la honte de 
cette chute , il a intrigué dans le tripot 
comique pour être inceffamment joue 
à Paris , & s*y relever à prix d'argent. 
Si le public de cett^Jjpirale ne lui rend 
pas d'abord plus de juftice que les cour- 
y tifans difficiles de Fontainebleau , je le 
plains. Quant ï moi, je m'en tiens à ma 
décifion: c'eft un des fujets des plus mal- 
traités au théâtre. Le principal per- 
fonnage n'eft nullement intéreflant , en 
ce qu'il n'eft repréfenté que comme un 
fot & un fol tour à tour. Heureufement 
il y a le caraftere fecondaire d'un in- 
fouciant qui , à l'examiner févéremenc 
du côté' des mœurs, ^ft fans doute 
](&alhonnête & fort dangereux fur U 



iccne , maïs d un excellent comique par 
fa. gaieté foutenue au milieu des plus 
grands revers , & il peut , aux yeux deS 
ipe£lateûrs indulgens^ éclipfer bien des 
défauts. 

La LeShire interrompue (a) a eu le 
fort des autres nouveautés exécutées 
durant le voyage. Elle eft d'un ridicule 
fî rare, que je fuis défolé d'en avoir 
manqué le fpeûacle ; mais je vais y 
fuppléer , Milord , par ce que m'en à 
écrit dans le temps un connoifleur. 

extrait Sune lettre de Fontainehieàu , 

du ^o oélobre. 

^^ Jamais on n'a hafardé comédie 
auffi mauvaife ; les brouhahas , les rires 
par éclat , les applaudilTemens ironie 
ques ont fait trouver que la pièce étoit 
-bien nommée. La cour n'en a pas at- 
tendu la fin. Oeft une plaifanterie con*- 
tre les drames , dont le goût devient de 
plus en plus commun. Comme elle 

{a) Cette pièce avoit autrefois pour titre : 
Le Dramomane ; mais l'auteur , par ^gard 
pour M. Mercier , appelle plaifamment par 
feu Fréron , le Dramaturge, & dont l'admi- 
ration exclufive pour les drames faifoit le 
fiijet de fa critique , l'a changé en celui fous 
lequel elle a été ^ouée à Fontainebleau le 
29 oi^obre. 
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trte à plomb fur le Sr. Mercier C^)> 
comédiens ont fait leurs efforts afin 
de la ioutenir par leur jeu , mais inuti*- 
lement. Le héros de Touvrage, engoué 
des drames y en veut imaginer un des 
plus noirs qui aient jamais paru. Pour 
cela il choiht des aventures toutes dro^ 
les, comme celle d'un pâté fucculent, 
dont on fait l'ouverture , & qui empoi- 
foone tous les convives : celle d'un frère 
affaflîné par fon frère. En un mot , ce 
ne font que démons , enfers , abîmes, 
têtes de mort. On apporte à l'auteur 
dramomane ce drame qu'il a compofé : 
il veut en faire la leâure & annonce 
d'abord fort au long ce que doit repré- 
fenter le théâtre : il veut enfuite diftri* 
buer Jes rôles , mais il fe trouve qu'il 

( tf ) Auteur d'une quantité confidérable de 
drames , dans lefquels on reconnoft un Cer^ 
tain talent. II en avoit même un ^ reçu à la 
comédie Françoife, intitulé : Nathalie ; mais 
ayant fait imprimer un ouvrage fur le Théâ- 
tre, où les hiftrions font maltraités , ceux-ci 
ont arrêté de ne pas jouer fa pièce ; bien plus , 
de lui ôter fes entrées à leur fpeélacle , qu'il 
avoit de droit d'après la réception de fon ou- 
vrage, & lui ont caufé toutes forfes d'humi- 
liations , & il en a réfulté un procès évoqué 
au confeil , & qui vraifemblablement ne fera 
{harnais jugé. 



Ile peut être mis en aAion , parce qu J 

lui faudroit trois pendus , & que chacun 

fe refufef à cette repréfentation. tnfin , 

nonobftant cet embarras , il continue 

fa lefture , interrompue par un exempt ^ 

qui vient de la part du prince , pour 

le mettre aux petites maifons , où l'on* 

a envoyé très - hautement le poëte. 

Autre gentillefle : la fille de Tamateur 

& compofiteur de drames eft deftinée à 

un certain M. de Sombreulc , dont le 

caraftere eft fort analogue n celui du 

père. Il paroît devant la future & lui fait 

une déclaration d*amour (î tragique, que 

la croyant voir fondre en larmes , il 

s'écrie : Mademoifelle en tient ! „ 

Pendant que nous fommes fur Tarti- 
cle des drames , j'ai vti quelque- part ^ 
Milord , que M. de Voltaire , en par- 
lant de quelques-uns , obfecvoit que ce 
nouveau genre devoir s'appèller la co^ 
médie horrible ^ genre qu'il profcrivoic 
déjà par cette appellation même. On 
.peut dire auflfî , à Toccafion de la tra- 
gédie de Gabrielle de Ver ^i, de M. de 
Belloy , imprimée depuis long-temps , 
mais Jouée pour la première fois à Fon- 
tainebleau , que cet auteur a imigii^ 
»ne troifieme efpece de tragédie, qUe' 
je défîgnerois par la tragédie' cxêcrcéie^ 
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Qaoique )e fois Anglois , & par coo/e- 
quenc habitué à toutes les horreurs de 
notre théâtre ^ je vous avouerai qu'elles 
m'ont toujours répugné. D'ailleurs ici , 
l'adrice (^a) enchérit furTaftion, déjà 
repoulTante , par un jeu plus révoltant 
encore. Vous connoiffez cette pièce • 
vous favez qu'on apporte à GabrielU 
de Vergi , de la part de fon mari, ua 
vafe couvert , qu'elle croit contenir du 
poifon. Elle reçoit avec joie ce fatal pré- 
lent i elle s'empreffe d'eii jouir & d'y 
trouver la fin de tous fes maux. Quel 
^eâacle ! C'eit le cœur de fon amant l 
Alors le mouvement naturel feroic de 
rejetter le vale avec horreur & de s'é* 
vanouir. Poifit du tout : comme pour 
5*aflurer mieux de fa découverte , ^le 
revient plufîeurs fois fur ce cœur, le . 
confidere avec une horrible complai- 
lànce, & fait voir par degrés toutes les 
nuances d'une agonie étudiée , préfen- 
tant les plus belles attitudes , tes fitua* 
tions les plus pictorefques , ce qui dé- 
truit toute l'illufion pour de certains 
fjpeâateurs , mais la rend plus cruelle 
pour les gens vaporeuk & fujets au& 
afieâ:ions fpafmodiques. Audi la feune 
cour n'a pu goûter une tragédie pareille^ 
(a) Mlle.Veflris. 



0u tous les fens font également toufs 
mentes ^ car fi les yeux y trouvent le 
fpeâacle le plus hideux , les oreilles 
font encore affligées par une verfifica* 
tion dure & barbare , dont on ne ren- 
contre d'exemple aujourd'hui que dans 
les autres pièces de M. de Belloy. 

L^Ego'ijme , comédie de M. de Cail- 
hava , étoit fait pour produire des fen- 
fations plus agréables ; & cet auteur , 
qui avoit donné des efpérances fondées 
dans le vrai genre de la comédie , avoit 
lieu ^e s'attendre à réuflîr ; mais pour 
avoir voulu trop généralifer fon fujet 
il l'a énervé : tous les adeurs de fa pièce 
étant égoïftes , perfonnc ne l'eft. Ce 
n'efl plus ni un vice, ni un défaut, ni 
un ridicule ; c'eft un attribut inféparable 
de notre nature. Sans doute fon but étoit 
très-philofophique ; il vouloit prouver 
qu'e la différence n'eft que dans Végoifme 
bien ou mal entendu ; mais dès - lors il 
dénaturoit Tacception du mot , qui fe 
prend toujours en mauvaife part. Il pei- 
gnoit Tamour-propre , l'amour de foi , 

3ui tient à notre exiftence , & qui , mo- 
ifié ,ou exercé diverfement , devient 
vice ou vertu. Malgré cette gaucherie 
capitale , la pièce n'eft pas fans mérite^ 
& Ton y jcrouvf de çc vis comica , fi rare 



dans nos poètes comiques a<^uels , bieii 
préférable à relprit , au brillant,- aux 

- gentUleffcs qu'ils y fement avec tant de 
profufibn. 

' Pour ne point vous ennuyer par une 
^numération trop détaillée & trop lon- 
gue de tant d'ouvrages morts-nés , je 
paffe à la feule pièce qui ait eu un fuc- 
cès décidé , à la tragédie de Mu/îapha 
& deZéangirf de M. de Chamfort, hlle 
a été aux nues , & le méritoit au gré 
de fes partifans. Ils y trouvent un J>lan 
bien net, une conduite fage , une mar* 
chc parfaitement fuivie > du génie enfin. 
Du refte, toujours, fùivant eux , des 
beautés de détail , des vers harmonieux , 
des penfées les plu*s heureufes & l'amour 
fraternel peint au plus haut degré , ont 
contribué à completter la fatisfaftton 
générale. Ils ne défirent que de légers 
changemens dans le dénouement. Pour 
moi, qui ne m'engoue pas aved tant 
de facilité , le premier afte m'a plu * 
j*âi trouvé quelque fenfibilité dans le 
fécond: le troifîeme m'a paru froid ; le 
quatrième très - beau , & le cinquième 

• dçreftable. Tel étôit le jugement que 
fa vois porté de là pièce , lorfqu'on m*a 
prêté, une tragédie, fous le inême titre, 
d'un M^. Belin^ , exécutée en 1 705 , & 



qui eut alors vingt -fix repreTentatioi!!; 
Je fiis bien'furpris de la hardieffe de M, 
de Chamfort à remanier un itijet qui 
avoir plû généralement dans un temps 
op Ton étoit encore tout ému d'admi* 
ration des chef- d'oeuvres de Corneille 
& de Kacine. Mais quelle ne fut pas 
mon indignation , lorfque , par la dif- 
cuflion,ie découvris que cet auteur» en 

5 Tenant le même fujet, en avoir pillé 
e la façon la plus groilîere f le plan ^ 
Kntrîgue , lefs carafteres , les (îtuations , 
& juiqu*aux fentimens & aux penfées ; 
qu'il avoit feulement ralenti la marche^ 
affoibîi les caraûeres . & aux vers fim- 
pies & naturels de fofi modèle , fubfti- 
tué des vers épiques & brîUans. Je m'è- 
criai alors avec GrelTet. 

» 

Des réputations 9. on ne ûit pas pourquoi ! 

Voici cependant ce qui a produit 
celle- Cl. C'eft qiieic poct«, à Foccaiion 
de ramoiir fraternel, objet principal 
de ce drame , a placé quelques tirades , 
'p;auchement amenées , niais reUcives à 
rsiikon qu4 vtfgBRe «ttjDiifidi'kiai^ietitre 
Louk XVk ^ fes fm0^ Le ^onafr^ 
ûue -eti fut; 'rre^-!fapsïait,,/&^és le 
Wir*^ rémùfgnafoa oontên^emciiLt ^ 
Tome /Kl ' Ô 



Tpn coucher. Li reine , qui protégeoir 
.M. de Chamfoft , lui annonça que Ife 
roi iuidonneroic une penfion (jx). M. le 
prince de Condè le noînma fecrécaire 
de fes commàndëttiens , & les fades 
courtifans prônèrent à l'envi ' un poece 
qui avoit eu le bonheur d*intérefler leurs 
Majeftés. / ; 

Après lès fpeûàjCles \ Milôrd , le» 
courfes de chevaux ont fort amufé la 
cour. Ces courfes , dont je ne vous ai 

• pas encore parlé , & qui ne font qu*une 
frêle imitation des nôtres , fous un gou- 

'Ternement plus prévoyant, ayant ^e 
' grandes vues & perçant dans l'avenir , 

Êourrpiient fe tourner éa inftitution po- 
tiquc très-propre à rious devenir fu- 
nefte un jour.* En effet, il feroit fans 
doute fort avantageux à ta France de 
îforiher , par ces exercices irécjuenS & 
multipliés , les chevaux de fes haras à 
•la vigueur', au bVillarit & à la légèreté 
' des nôtres. Elle s'affranchîrbit ainfi à la 

• longue^ dii* tribut qu'elle nous paie en 
- cette partie- Mais jufqu'à préfent je n*y 

: («^pei»200 llv^s fur îà^ caflete dn Roi. 

protégé r lui (|i( que (qd 'auçufte éppuz. Jm^ 
âvoic voulu ' làiffer la fatisfaâiôn ^e U luia^ 
moncéir la première; ^^ 1 .^ \^. ^ • ' 
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vois qu*un jeu puérile, fans aucuh but 
d'utilité réelle. La reine qui, dans Tâge 
aimable où elle eft , fe plaît à tout ce 
qui eft mouvement & tumulte , a beau- 
coup contribué à encourager les courfes. 
Pour amufer S. M. il y en a eu durant 
le voyage de Fontainebleau : on en 
avoit rcfervé pour ce temps une , la plus 
Éameufe qu'on ait encore vue. 

M. le comte d'Artois avoit fait ache-' 

ter chez nous, il y a plufieurs mois, un 

fuperbe coureur d*un prix exorbitant > 

*puifqu*il lui avoit coûté 1,700 lonU. 

Depuis , on l'avoit gardé avec le plus 

grand myftere ; il etoit dérobé à lovts 

les yeux , & les feuls favoris de' fou 

maître a voient la liberté de le vifiter. Il 

fe nommoit King- Pépin (û). C*eft ce 

magnifique cheval qui a été réfervé 

"pour la Courfe en queftion. On en par- 

îoit diverfement. Quelques-uns de nos 

compatriotes ,. qui le connoiff nent' , 

m*avoient prévenu qu'il étoit de fa plus 

' avantageufe encolure; qu'il n'avoît poiit 

de pareil pour les deux premiers tours^, 

mais qu'il foiblîîTolt au troifieme* confi- 

^.déraHement .'qu'en un mot il étoit 

"^ùfê : que du relie il étoit excellent pour 

la peloufe & ne valoir rien fur la terre. 

(fi) Le Roi Pépin. ' * ' i ^ 
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Vous jugez, Milord, que je n'ai pai 
manqué un pareil fpeâacle qui intéref- 
ibic en quelque forte notre nation. 11 y 
avoit en effet beaucoup d'Anglois , & 
Tun d'eux a offert dix mille louis de pari. 
On a prétendu qu'il étoit de moitié 
avec l'ancien propriétaire du courfier , 
qui y honnêtement , ne pouvoir pas por- 
ter de défi. 

Beaucoup de curieux de Paris & d'ail- 
leurs , d'amateurs , de fainéans & de ri- 
chards , s'étoient rendus au jour indi- 
qué (^a) pour jouir de ce coup-d'oeil « 
que vous /avez être de quelques mi- 
nutes ^nlement. 

Toute la cour n'a pas manqué d'y 
affifter , & même le roi qui , invité paf 
le comte d'Artois de parier pour lui p y 
a confenti , & preffé de s'expliquer fur 
la fomme, a répoi^idu qu'il irait juiqu^à 
un écu de trois livres ; perfiftage qui n'a 
poijK amute S. A. R. mais la reine l*en 
a déck)mmagé par t'rntérct vif q«*ellc a 
.paru prendre au maître & au courfier y 
qu'elle a daigné careffer de fes auguftes 
mains. L'animal ^ fie^d^an tel encoura- 
gement ^ eft parti > il a déployé la pbj* 
. Eéxoïque ardeur > mak ce <}u*on avoic 
^ l^nnoncé eïl arrivé : il n'apu fQurenirfcia 

(i] Au II novembre ijji». 



4él>iat brillant & a perdu«Malbeur>fanf 

doute, au Jockey (fl) chargé de cette 

expédition ! Le prince a été furieux , & 

il a fallu fouftraire le héros vaincu aux 

premiers mouvemens de fa colère. Une 

bataille perdue en France ne met pas 

un général dans un danger fi éminent. 

Je ne puis , en fîniiTant , Milord , vous 

rendre compte encore de Taffreufe cataf- 

trophe arrivée auprès de Fontainebleau. 

Vous avez raifon de regarder comme 

abfurde tout ce que les gazettes vous 

en ont dit , & je compte nxer inceflàm- 

ment vos incertitudes à cet égard : je 

vous embraflè , en attendant , du plus 

profond de mon ame. 

Paris y ce 2^ novembre I77<f. 
[é] Le palefrenier qui court fur le cheval* 
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LETTRE XVII. 

Etrange Caiaflrophe arrivée à la Chajfe, 
auprès de Fantaînebleau. 

La ca«(.,<T,he ,rri.êe à k ch.r. 
aux environs de Fontainebleau , & dont 
vous n'êtes inffruit qu'imparfaitement , 
Milord , efl une des plus cruelles aven- 
tures qu'hait jamais occafîonné cette 
paffion funefte. EUe fert de nouvelle 
preuve des excès auxquels elle porte 
ceux qui en font tourmentés. C*eft un 
befoin , c*eft une fureur , c'cft une 
rage : il faut qu'on fe fatisfaffe , 
à quelque prix & par quelque moyen 
que ce foité Les hommes les plus 
doux , les plus, honnêtes par nature > 
par éducation , par état , elle les rend 
plus féroces & plus impitoyables que 
es bêtes fauves qu'ils pourfuivent. C'eft 
ce qu'on remarque dans l'auteur du 
meurtre , ou plutôt de l'afraffinat lâche 
& barbare dont il s'agit. Voici le fait 
tel qu'il ^*eft raconté dans le premier 
moment à Fontainebleau , lorfque les 
partifans & les défenfeurs du coupable 



CV9l , 

n'avoient pas encore eu le temps d^ 

l'arranger pour le rendre moins o4ieux 
& plus pardonnable. J*ai pbfervé que 
dans les relations de cette efpece , bien 
différentes des autres , c'étoit toujours 
a la première leçon qu'il falloic s'ei^ 
rapporter. 

M. de Biragn es, capitaine d'artillerie, 

étant à tablé dans fon chât^Tu, entend 

tirer ; il eft furpris qu'on vienne fur fi 

terre fans l'en avoir prévenu. Il quitt^ 

le dîner , malgré les inftances de fa 

femme, & n'ayant pour toute arme 

qu'un bât^i^ il s'avance vers Fendroit 

où il a en^du le bruit. Son fils, âgé 

de dix ou douze ans ^ par la curiofiti^ 

mtur'ellç a cet âge-, le luit avec un dor 

meftjqye. Son pcre rencontre bientôt 

deux chafleurs , auxquels il reproche 

leur hardiéfle : la querellé s'engage , 

elle s'échauffe , & le propriétaire da 

lieu fe feryant des termes énergiques 

que lui fuggere fa jufte indignation ^ 

run des deux quidams (^a) , qu'on a fu 

depuis être un oflîcier dans le régiment 

de la Reine, le couche en joue & le tue. 

Cependant le fils & le laquais crièrent à 

l'aflaffin & le jpourfuivent. L'autre qui- 

(ji) M. Berthètot dt la Ville Haumoye. 
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mm , connu cnfuitc pour un abbé C^^ 
& un parent du premier , ayant encore 
Ibn jfunl charge , les menace de tker fur 
enx , s'ils ne s'éloignent & ne ceSCsnt 
leurs clameurs. Ih retournent vers Ma-^ 
dame de Biragues> tremblante , éploréê 
& prefque fans vie. Elle ranime fcs for- 
ces dans tefpoir d^une prompte ven'- 
gcance ; lilc eft bientôt inftruite dbx 
nom du plus coupable; elle te tend à £s 
cour & s'y jette aux pieds du roi en de- 
mandant juilicc. L'extrême fenfibilite 
du jeune nK)na!que ï tout ce qui efC 
horreur , atrociré , le porte||^donner tes 
ordres^ les plus féveres contre Taccufè» 
En conféquence M. te comte de Saint- 
Germain fait* enjoindre à toutes les ma- 
réchauffées de le pourfuîvre fur fo» 
fîgnalement ^ ainfî que les malfaiteur^ 
Se tes fcélérats. Mais bientôt tout a 
changé de hce ; des lîaifons d'ititérêt , 
de parenté, d^amitié, ont rendu le chef 
fuprêmç de la juftice moins ardent à 
Texercer. M. le garde des fceaux a pré- 
tendu éclairer la religion furprife cfe S* 
M. en lui faifant entendre que M., de 
Biragues^armé d*un bâton ^ -avoît me- 
nacé le chaffeur ; ce qui fendoit ta con- 
duire de celui-ci moins crioctiiielte & 
(a) X'abbé Senhchu 



même néceffaire. L'oa s'eft refroîJi gé- 
içiéralemenc : le procès s'mftruic cepen- 
dant pour la forme ; mais comme le 
mort a toujours tort , on ne doute pas 
que le vivant n'obtienne fa grâce incef-» 
famment. Pour toucher davantage en fa 
faveur, on raconte que fon père , âgé 
de 84 ans, efl tombé en apoplexie à 
cette fatale' nouvelle ; & ce n'eft plul 
fur répoufe en dueil & fur des enfant 
fans appui que porte l'intérêt du Fran- 
çois , dont le cœur change d'affeûion , 
comme Tefprit d'ob^^t ; on s'étend fuf 
les excellentes qualités du militaire, fur 
fa bravoure , fa politefTe , fa manfuétude ; 
on dit , au contraire , que M. de Blra- 
gués étoit un homme mal embouché , 
violent , emporté. N'ayant point les 
pièces du procès fous les yeux , & ne 
pouvant lire les dépofitions des témoins 
difcutons les vraisemblances de la nar- 
ration^ de ceux qui cherchent à donner 
le tort à M. de Biragues, & à juftifi«;r le 
meurtrier- 
Us difent que M. de Biragues , après 
avoir violegiment injurié les braconniers^, 
l'un d'eux s'éroit approché honnête- 
ment de lui, & le chapeau à la main , 
lui avoit fait des excufes; qu^alors, fank 
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égard à celles-ci , il lui avoit donné ixrr 
coup de bâton qui Tavoit fait tomber ^ 
& qu'il fe difpofoicà lui en affénèr ut\, 
autre , lorfqu'en Te relevant le militaire 
s'étoit vu forcé, pour éviter ce fécond 
outrage , de toucher fon ennemi à bouc 
portant. 

Or, peut- on croire qu*un homme 
n'ayant qu'un bâton foit affe* téméraire 
pour en attaquer un autre armé d'un 
îufil p accompagné d'un camarade éga- 
lement en défenfe? Peut-on croire que 
celui-ci , aflfez inhumain , affez fiirieux 
pour menacer un enfant demandant 
vengeance de la mort de fon père qu'il 
vient de voir expirer fous fes yeux , foii 
affez lâche, ait affez de fang- froid pour 
lie pas défendre fon ami tombant à fes 
pied$ d'une manière infâme? Y a-t-il 
quelque apparence que le fpeâaieur 
5mad » étant refté dans i'inadion , l'autre 
^erraffé d'un coup vigoureux , confé- 
quemment ayant laiffé échapper {oii 
fufil , ait eu le temps de fe relever , de 
le reprendre & de faire en un clin-d'œil 
toute la manœuvre que fuppoferoit le 
jécit de fes défenfeurs ? 

Xput le monde convient , il eft vrai > 
Itffez géuéralemeat des mœurs douces 



^ honmêtM , Jufques-là i du meurtricrj 
mais oi^ aflure affez unanimement aufft 
que c'étoit un braconnier impitoyable , 
ne connoiflant ni loi , ni procédé à cet 
égard , lèrfqù'il étoit animé de la paffion 
de la chaflç.i ce qui çQçifirme ce que je 
vous ai dit au commencement de ma^ 
lettre au fujet de cène, fufeur , trans- 
formant l'homme & le dénaturant tout- 
àrfait. Quant au caradere de M. de Bi7 
ragues , peu importe ce qu'il étoit ; il 
avoit certainement bien droit d'entrer 
dans^ la: pitts violente colçre de fe voir 
bravé , infulté chez lui & jufques fous 
fes fenêtres ; mais cela ne rend pas fon 
sjâipn pluis _vraifembljible ,. ni même 
plus poffible ^ encorç moins la fuite 
entière de ce récit d'un bout à l'autre. 
^ Enfin y de quelque manière que les 
çhofes f<^ foienç paflees , le coupable ne 
^eut fe laver d'un premier crime, d'être 
jrenu à main armée fur une terre étran- 

-gecç ,. d'y avto^'? ^^^rc® "^ brigandage 
effroyable ; & il étoit eflentiel pour le 
bon ordre, pour l'intérêt de tous les 
feigneucjs & pour la. néceflué de pour- 
voir à la p^nfervation des droits les plus 
Êtprés de rbuinf nité , défaire un exem- 
ple qui, effrayât &)pût arrêter à l'avenir 
les . malheurs* ^ rovenahs fréquemment 

vj 



dTuiie pâffiotï effrénée V doiif ia potetree 
(Se la roue peuveia feules arrêter le^ 
excès» 

PflTïV , et aS nowemBrt iJ'J^ 
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LE TTR E XVIIL 

Sur la nouvelle Ordonnance de Hm 

Marine^ ^ 

J E ne faurois. trop* rout répétef' ^ 
Milordj» que ^ii»4es^ macieres^ goi me 
font étrangères , psur une ignorance 
abfalue, ou relative, ou locale, je 
prends toute! let précauttons poSbles- 
pour n^ètre pas trompé , afin de ne pas^ 
vous, induire eftfuke vous-même en er- 
reur. ConEinié pr efque contes les opén^ 
lions du gouvernement , en favoiifaitt 
cei^tains^ corps, nuisent néceâàirement * 
à d'autres^ fai toujours fbki d'intefro.» 
Igtt dans tes^ deux partis ceux qtii me 
paroiflfent tei plus inftruits > let plot: 
propres à m'cclaîrer ; fe contre,, je 
difcuteces. diverfes opinions,, j'y joins 
encore celles de gôns qui n*ëjdnrîméH 
reffés ni pour ni contre ,1 ont aii 0ioiits 
pottT k leur un^£ûûJixle pçêjQgé ^.jeveoft 
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dire une impartialité parfaite. De esfie 

tie convcffations multipliées & appro- 

ibndies ^ il eft difficile , fans doute , 

qu'il ne naiflfe pa» la lumière & la vérité 

aux yeux de quelqu'un qui la cherche , 

& qui n'efl pas dénué défiez de fens 

commun pour Tappercevoir. Comptez 

donc que lors même où je vous femble 

parler d'après nrioi , je ne fais que vous 

rendre la décifîon dé la portion du pu^ 

blic ta plus faine Ôc la plus judicieufe. 

Quoique la marine , en générât , ne 

me foit pas inconnue , la nôtre différé 

trflement de la marine françoife^ que je 

me fuis regardé comme neuf à cet égard^ 

ci , & que j'ai voulu reeueilUr' fur Tor* 

•donnance que vient de rendre M. de 

Sartine, tout ce que je pourrois d'avis 

pour vous parler plus en connoifTanct 

de eau fe de cette matière importante» 

C'eft à cette occafion principalement 

qu'il, m'a fallu être en garde coiitreune 

ibulede prévcnrions, de paffions même^ 

que j'ai vu diriger deux que j^interro- 

geoîs. Dernièrement encore ^ à un dîner 

éù j'étois , cher Madame de MaJSat ,. 

ïa veuve d'un 'ofKcrer général de & 

mariné ^'je fus ténioia (fe bçaucoup de 

-difcii^ons élevées entre ptulîcurs chefr 

des deux corps iox ^U< cft coiDpofce: 



(326) 

en France ^ & je ne manquai pas de les, 
rendre plus vives & plus loutenues dan» 
refpoir de m'arrêter à une dernière dé- 
termination fur un fujet auâi problé- 
pacique. Enfin ne fâchant encore « après 
tous ces débats , à qui m'en rapporter ^ 
je pris pour juge en dernier reflbrt.ua 
ancien premier commis , Tun des conr 
.vives (a). ,C*eil un homme de. beau- 
coup d'efprit & mûri par une longue 
expérience. Je favois^ qu'il avoir de bonne 
heure appris Ton métier, fous l'un des 
plus habUes miniflres qu'ait eu la mar 
rine (3) pour la manutention intérieure 
de ce département , quoique par dej; 
raifons étrangères à fon mérite (c) » 
qpe ce n*eft pas ici le lieu de difcuter , 
fon adminiflration ne foit marquée par 
aucune opération qui l'aie illuflrée au 
dehors. Je favojs que cet même perfon- 
4iaj;e ayant travaillé fou^ les fucceffeurs 

(â) M. Pèlerin , Intendant df s. armées n^ 
'vales : titre vague , fans fonéTions , & qui 
n'eft qu'une dénomination de retraite. 

(3 ) M. "le cotnte-de Maurepas. 
^ (c^ On'fait dai^s'quje^ dëlfîbrçnoentyM^ le 
Cardinal de Fleuri, v^jg économe pour la 
marine \ avoit mis cette partie , qui ne poù^ 
vânt ft monter comme une inachine d'c^p^ra» 
doit être dant'tous les temps Tobjet (le Tai^ 
.tfimion (d'un gouy^nçrqem» ^ 



de ce ihinifti'e , etoit en état de con- 
noître les caufes & les effets des révo- 
lutions qu'ils avoient produites ; que 
liagueres il avoit été appelle de fa re- 
traire auprès de l'un d'eux (a) pour 
le diriger dans une carrière où il fc 
trouvoit tout neuf : qu'ayant en vain 
voulu lui épargner plufieurs fottifes, il 
étoit retourné dans fa folitude , & 
qu'enfin n'ayant plus r^en à craindre ni 
à efpérer , il pourroit nie dire fon fenti- 
ment dans la fincérité de fon cœur, 
J'avois remarqué qu'écoutant de fang- 
froid fa difpute , il fourioit intérieure^- 
ment de toutes les abfurdicés qu'il en- 
tendoit. Je m'accoftai de lui après le 
dîner , & le tirant 'à l'écart , je tâchai 
de flatter fon amour propre & de l'ai- 
guillonner. Je réuflîs ; je parvins à le 
faire s'expliquer ; & ayant paffé dans 
la bibliothèque de la maîtreffe de la 
maifon , voici la converfation intéreC- 
fan te que nous eûmes, o . 

Le premier Commis. 

Vous venez d'entendre combien dî- 
verfement on raifonne fur là nouvelle 
ordonnance de M. de Sartine. Cettis 
contrariété naît , fans doute , comme 

(«) M. deBoynet; 



dans tons les cas femblables , des pre-^ 
jugés ou des afTcâions particulières de 
ceux qui parlent. On a rarement afiez 
de bonne foi pour s'expliquer diaprés ia 
conviftion intérieure. Les officiers de la 
marine , dont elle eft Touvrage , dont 
clic étend les fondions & les préro* 
gatives , auxquels elle ouvre les por- 
tes de la régie économique qu'ils 
avoient vainement tenté de forcer ju(* 
ques*Ià ; qui regardant cette admiifîoo 
comme un aveu de la vérité des accufa- 
tions de fraude , de rapine , de dépré- 
dation qu'ils formoient depuis un fiede 
contre les prépofés par le roi à cette 
partie , l'exaltent comme un monument 
de fageflê & de génie. Le corps de 
l'adminiftrarion , dont on détruit abfo- 
lument l'équilibre avec le premier dc 
qu'on fait fon efclave, crie que tout efl 
perdu ; il crie que Ci , malgré les en- 
traves dans lefquelles gémiffoient lest 
offi>-iers, malgré l'infpeâion lous la- 
quelle ils étoient de la part de la jrfume, 
ils abufoienr encore de leur .autorité ^ 
ils commectoient des exadions infâ- 
mes ; on doit ci-aindre avec raifon 
qu'ayant un pouvoir plus étendu (an» 
aucun frein , ils ne fe portent à des ex* 

ces plus condamnables & plus revoit 

tans. 



V AUGLOIS. 

Eh bien! à quoi s'en tenir? 

Le Premier Commis. 

La première aflertion paroic à^ahord 
£ort difficile à croire. Comment en effet 
le perfçader qu'un homme ayant paile 
une grande partie de fa vte dan3 lef 
Radions les plus rétrécks , les plu$ 
minucieufes & les plus viles de la ma* 
giftratute , tranfplancé dans un dépar- 
tement dont la langue mêtae lui eft 
étrangère, ait acquis en deux ans ces 
connoiflances particulières , locales p 
multipliées ^ qui ne peuvent même avec 
beaucoup d'efprit , fans un long exer- 
cice , s'acquérir à un a0ez haut degré 
pour bouleverfçr utilement une conûi* 
tution d'un (îecjLe. 

L* A N G L a I S. 

Cela efl bien hardi 1 

Le Premier Commis. 

Ne vous y trompez pis ; c*eft l'ou- 
vrage de la foiblefle- M. de Sartine p 
en entrant au miniftere , s*eft trouvé 
entouré des officiers de la Marine. 11 
fcntoic fon incapacité & fon défaut de 
lumières. Au lieu de s'en rapporter à 
nous autres p (e$ confeiilers naturels p 
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fei coopérateurs eflentiels , il eft 
livré aux premiers , doAt il a regardé^ 
les fufFrages & 1 appui cotnnie, nécef- 
iaires à Ion ambition i & pour l'enlacer 
de mieux en m. eux , ceux-ci lui ont 
communiqué cette manie épidèmicjuç 
de réforme qui tourne aujourd'hui les 
têtes miniflerielles en France. Ils lui 
ont fait entendre qu'il falloît aufli tout 
boulcvcrfer dans fa. partie pour en dé- 
raciner les abui , profiter de Texeniple 
de fon collègue , mettant fens deffus ; 
deflbus lé département de la guerre • 
adopter , comme lui, de nouveaux prîfi^ 
cipes & une nouvelle forme ; en un 
mot , fe rendre légiflateifr par un chef- 
d'oeu,vre qL'i"le couVrîroit de gloire. Il 
S*eft laiffé aller à kiir adulation , & arra- 
cher l'ordonnance que vous voyez , per» 
fuadé qu'elle le feroir mettre parla pof* 
térité au rang dés 'pliis grands minif- 
tres du nouveau règne. 

L' A N G L O ) s. 

En attendant que la poftérité en foît 
jd'accord , voyons ce . que penfent fei 
contemporains. 

Le Premier Commis. 

Il fautt d'abord vous mettre an fait 
éts vues dans lefquelles a été diftéc 



1 ordonnance (de i68p. Nous ne pou-^ . 
vons les connoître par le préambule^ 
car il n'y en a nul. Les premiers com- 
mis d'alors n'ctoienc point orateurs j^ 
comme les nôtres aujourd'hui : ils faî- 
foient des réglemens folides & non 
verbeux. Ils auroient pu nous dire ce 
qu'Ajax dit d'Ulyffe \ Sed nec mihi dicere 
promptum nec facere efl oIlL Voici feu- 
lement ce que la tradition & Thiftoire 
nous apprennent de cette ordon* 
nance. 

Lorfque Louis XIV voulut rétablir , 
ou plutôt créer la Marine en France , 
il comprit que forcé d*entretenir des ^ 
armées de terre formidables , il ne pour- 
roit jamais fubvenir à cette nouvelle 
dépenfe fans une économie extrême & 
foutenue. Elle devoit être le fruit de 
la plus grande intelligence & de l'ac- 
tivité la plus infangable dans ceux 
chargés de ce travail immenfe. 11 ne 
falloir point fonger à les tirer de la 
noblcflTe , encore dans l'ignorance , & 
deftinée" aux fondions brillantes de la 
guerre & du commandenienr. Sans 
cefle obligés de s*é!oigner des ports 
& affenaux , les officiers militaires né 
pouvoient fe livrer à cette adminif- 
tfation paifible , aux détails fans nom- . 



bfe de la conftruâioa des vaiiieaux % 
le théâtre de leur gloire. Il Étlluc donc 
avoir un corps fubhftant pour la manu- 
tention intérieure > & ce corps fut ap- 
pelle la Plume f par contra fte avec celui 
de VEpJe. Mais la nature de fes opé- 
rations exigeant des qualités , des coj> 
noiflances & des talens , tout le monde 
n'étoit pas propre à y entrer indiftinc- 
tement. D'ailleurs , fes fonâions étoienc 
fatigantes & continues ; elles fe mul'- 
tiplioient , fe varioieot à l'infini ; il £àl» 
toit beaucoup de fujets pour les rem* 
plir. Si Ton eût payé ce corps en pro- 
portion de fes fervicei , c^eût été un 
lurcroît de charge dont les fonds au- 
roient diminué d autant ceux confacrés 
^ux befoins efientiels êc indifpenfables 
du déparreinent. On ni; put donc don- 
ner que des appointemens modiques k 
ces nouveaux brevetés du roi , & l'on 
compenfa par la confidération ce qu'on 
leur refufoit dp côté de la fortune. On 
commença par les fouftraire abfolumene 
à Tautorité de Tépée : on excita leur 
émulation , on, établit des grades entre 
eux y une hiérarchie compofée ainfî ; 
Elevés , (a) écrîvcdns , écrivains priri' 

ia) Il n*eft point queftion d'Elevés dans 
l'ordonnance de 1689. ^'^^ ^* ^^ comte de 



paux , commwaires ordinaires , cortt^ 
mijjaires gêner ceux , intendans , conftil" 
1er s à^étax. Ils n'étoient pas même 
exclus de la perfpeftive poffible , quoi- 
que toujours fugitive, du miirîftere (/?). 
Éti effet , les Fondions du fecrétaire d'é- 
tat *de la Mâtine , centre & chef des 
tleux corps , font fpécialement de la 
nature des fondions de la plume. 

Celle-ci ^ en outne, égale en nombre 
de grades ^ marchoit parallèlement avec 
répée (fc) , feulement l'ancienneté ne 
cotnptoit pas , 5c roulant enfemble 
chacun de fes membres avoit toujours 
le dernier rang du grade refpeâif. 

Mâur^psqoi a inftitu^ ce grade »1& a ordonné 
que perfoRQe n'entreroif £ns les corps de la 
phime fans avoir paiTé par cette école , qui 
exi(loic cependant de fait dans les fujets afpl» 
rans & employés fans grades ni appointe- 
nvens. M. de Maurépas fit auffi appointer 
les élevés» 

{ù, ) t>n a vu M. le Normant » ayant ainfi 
, pane par tous les grades » adjoint au niinifte« 
re du temps de M. -de Maffiat » & à Ja veille 
d'être lui-ménye en chef, 

( 3 ) L'élevé avoit rang de garde de la mari-* 
ne \ l'écrivain , <f enfeigne ; récrivain princi- 
pal , de lieutenant ; le commiffaire , de ca- 
' pîtvme \ le contmiflfeife général ♦ de dief 
d'çfcadre : fis: t'imendam , d^ lievtenaoc^ 



Enfin elle étoit fufceptible de pluifïeuri 
honneurs militaires | ( a) ^ & préfidoic 
dans certains cas même fur fa rivale ( i ). 

Les fondions des officiers de plume 
confifloienc dans la vifite , acliac , re- 
cette , emploi de toutes les matières 
fervant à la conftruftion , équipemenCt 
armement des vaiffeaux , dans l'admif- 
iîon , la formation , la police & la levée 
des matelots. Jufques • là les officiers 
d'épée n'avoient'que le droit d'infpec- 
tion , de contrôle & de plainte au mi- 
niftre, des inepties,abus bu malverfations 
qu'ils reconnoiflbient. 

Lé vaiflfeau une fois armé & à la 
mer « le^ capitaine devenoic maître 
abfolu dans fon bord, & l'officier de 
plume n'étoit plus que l'économe des 
effçts du roi , que Thiftonen des fautes 
.&,des fuccès du repréfentant de S. M. 
fans que celui-ci eût pour cela aucun 
orire direft k lui donner ; non qu'on 
Voulût établir deux autorités concur- 
Tentes; mais parce qu'on préfumoitavec 

J (a) Les Intendans , Commiilàires , &c. 
av oient des troupes & du canon à leur mort. 
Ils avoient aufli d'autres honneurs dans le 
port , à la mer & dafis les revues. ^ 

ib) Comme dans le conteil aux colonies ^ 
dont llntendanc efi préûdent-né. 



raîfon que la force réfidant du côté de 
répée , elle feroic toujours en état de 
réprimer les écarts de l'autre , fauf aa 
commandant de rendre compte à foa 
retour des motifs fupéVieurs qui Tau- 
roient ; déterminé. 

Cet équilibre falutaîre a fubfiflé 

jufques à M. Rouillé. Ce minillre , 

chargé de réparer la faute énorme corn- 

mifé par b cardinal de Fleuri, qui avoir 

laiffé prefque anéantir notre Marine, 

vouloit faire reprendre à nos différeng 

ports toute leur adivité. 11 s'agiflbîc 

de profiter de l'intervalle d'une paix , 

qu'on ptévoyoit ne devoir pas être bien 

longue , pour faire beaucoup de cqnf- 

truftions en peu de temps , pour.reni- 

'plir nos magafins & nous mettre en état 

ae parer aux événemens qui pouvoienc 

•fuïvenir , & fur-tout à une guerre hia- 

*ritime , là feule que nous euffions à 

* craindre. Le Corps de la plutile deve- 

noit de ptus en plus.néceflairé% & l'un 

de les *iqfefs ayant gagné la confiance 

de ce miniftre par une grande capacité 

*& un ôffTric itifinuant , lui fit donner 

*iin luftré,i:ju'ell^ n'avoit pas encore .eu. 

'ïjlle fiic'^u^entéë conhdérablement ^ 

"& le depkrteiuerit , entr'autres , à la 

Itçîe dutfUerétoirce favori , M. le Nott 



mant , intendant de Kochefort , devint 
très-floriflant. Dans lef djfféreris qui 
s'élevèrent fréquemment entre les deux 
corps , celui de Tépée eut beaucoup de 
mortifications , & les décifions lui fu- 
rent conftamment contraires. 

Mab ce moment de profpérité'ne fut 
que paflkger; la guerre de I7j(f rendit 
a répée la prépondérance que lui dé- 
voient procurer les circonftances. Ce- 
pendant , tant que M. de Machault ^ 
qui avoit remplacé M. Roiûllé , fut 
en place , le corps militaire empiéta 
peu. Ce miniftre ferme avoit conçtl 
qu'il étoit dangereux pour lui- même 
de ne le pas contenir. Il avoit reconna 
cet efprit d'orgueil & d'indépendance 
qui le domine , & s'occtapoit fans reiâ- 
cîie à le réprimer. L'état précaire & 
chancellant , l^neptie , la ibiblefle , la 
crainte de fçs iucce0eurs ia) , fans 
entours & fans tailens , laiffa le temps à 
répée de gagner de plus ec^ plus i & 
files chefs de celle-ci ne s'étoient ôté 
eux-mêmes tout crédit par leur mau- 
Vaife conduire dans les expéditions 
dont ils furent chargés j-^ils aiw'oient, 
'âurant cette efpece d'anarchie ^ ^il^ 
*^Bient rempli leur projet ^d'anéanri0i- 
(^ ) Mrs, de N^oras » Mafliar 8f Berryér. 

^ - ment 



xaebt oxx d'àfTerviflement total du cb^pft 
donc la rivalité U$ humilioit. Mais Ut; 
honce donc ils couvrirent notre pavil--» 
Ion , la préfomption , l'ignorance , . iar 
cupidicé , la lâcheté dont i'hiftoire de. 
cecce guerre fournie cent exemples de 
leur part , fauverent U plume j ou dix 
moins prolongèrent fon exigence. Leuc 
iqfolence , fur-tout envers le miniftre le 
plus difpofé à les féconder , dans un> 
moment ou ils recevoient le plus d'op-^ 
probre y où ^ comme de concert aveo 
rennemi , par une trahli'on infâme , ilsi 
perdoient une féconde fois les reftes 
précieux de notre Marine fans reflbur<» 
ce y lui fit ouvrir les yeux & Tempêch^ 
de fe livrer à leur défir. 

L* A N G L o I S, 
Et quel étoit ce miniftre ? 

Le Premier Commis. 

M. Berryer : forçant de la police i 
eomme M. de Sarcine , il ne connoiflbic 
pour refforts de fon adminiflration que 
la délation & refpionnage; il n'étoic 
entouré que de la plus vile canaille de 
cette capitale ; il ne voyoit que des 
âmes mercenaires , des fripons \ • des bri^ 
gandss il s'ctoit habitué à croire qu'il 
tLj avoit plus de probité ni dlionnêteh» 
Tome IV. P 
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té dans le monde : il n'eut donc pas de 
peine à adopter les idées injurieufes 
qu'on lui fit naître contre la plume, 
& y ne prévoyant pas le befoin qu'il ea 
auroit ^ guidé par Ton génie dur , mal- 
ÊLÎTant , il rouloit déjà fes projets def- 
tru^urs contre elle , lorfque le combac 
du maréchal de Conflans , & Tes fuites 
funefles attirèrent fon indignation fur le 
corps qui en étoit vraiment digne. Ce 
if\xt en ce moment qu'il en reçut cette 
lettee incroyable , où Tun des chefs 4e% ^ 
fuyards (a) lui écrivant avec un mépris 
infuitant, fembloit oublier ion infamie 
eu en diminuer une partie ea la faiiane 
fiéjaillir fur le miniftré* Celui ci n^ayanc 
pas aflez de puiffàncé pour fe venger 
direâement ^ en fe refuiant enfin à leur 
impulfîon ,c il fentiç l'utilité d'un corps 
réparateur & confervateur , préférable- 
ment à un corps dcflrufteur qui yenoit , 
(itiiêux heures, d'anéantir ou de livrer 
tvk: mains de l^e^memi le fruit de dijt 
anpées de travaux* 

: Sous le duc de Clk»feul| qui gou« 
Yècna esifukele département dont- A)^ 



((iVAI. Vîlbrs de la Bi;o^ , qui 6*icott 
tir^^v^^^ne divifion de VéC^firt^ <biîf h 
ytiâine , Wviere où Ton u'auroU OW im^ 
fïïUW »U|»at^adt m^ frégawi, 






toit M» Bdrryer , û plame rat ulï« 
lueur d'efpoîr. Elle (e t^atca de repren* 
<ire Ton équilibre , & même une forte 
4*iUuftration Outre qu'elle devenoic 
tnéceiTaire aux çooftruâions qui dévoient 
s'établir de toutes parts pour la régé* 
Itération de la marine , dans un moment 
d'enthouHarme dont il falloit profiter ^ 
où les corps , les provinces ^ le^ villes 
i l'envlofffoient des vaiffeaux au Koi , 
c'eô que ce mihiftre inftruic par Texpé* 
rîence de la guerre qui venoit de fir.ir^ 
fongeoif k donner à Tépée une confti- 
furion d^rente* IL avoir va que nos 
défaites mulripliées & conrinues fat 
meravoienr été la principale caufe dei 
côwdrtiotis l^imiliaiices que nous avions 
reçues à la paix , la plvis- dé'aftreufd 
que la FfaoCe eût faite depuis lorjgî^ 
tenaps? ii-avovt vu* que ces. défaites, né 
tbnoieftt pas^ fitnp^menc à des coufei 
mfeéidenTe'Ueà & paiïig:êres , mais xu gé* 
nie du tofps dèsâmiticar©» encetpe pat^ 
tw, a fa coTïftîtuti^n radicalement vi- 
tieufe, & qu'il n'y avoir d'autre retoede 
tjil'^tirtc fupprdfioti erptiere de ce corps 
& ufW;i?6créaftkm fur un phîd différenr;, 
Déjà ifc y> trktailloit ; il fongeoic . ib 
««ivrir ia porte au mérite y. à confier les 



plus grand nom , mais de la plus hantd 
capacité : non à ceux qui fe glorifie- 
roieoc d'une longue fuite d'ayeux , mais 
à ceux qui compteroienc une longue 
fuice d'exploits, lî ne croyoic pas devoir 
garder le fecret.fur une opération avan- 
tageufe à l'état , Se glorieufe pour 4e 
inonarque. Il fe trompa. Le corps de 
i'épée , alls^'mé des bruits qui couroienr^ 
mit en mouvement toute là cour , &ct 
miniftre , tout-puiflant pour hire le mal^ 
se le fut pas aflez pour opérer le bien. 
Ufe dépita; il abandonna un départe^ 
ment qui ne lui donnoit que du chagrin 
&des dégoûts ;il le remit à fon çoufia 
le duc de Praslin. 

Celui-ci, foible, mou^ cacochyme | 
fens capacité , quoiqu'avec de refprit , 
étoir fait pour être conduit , gouverné, 
ftibjugué par celui qui s'en en^pareroir. 
La guerre 6c le changement des minif* 
très avoient occadooné une confufioa 
éc des défordrés dans l'adminifti^tion 
de fon département, auxquels il falloic 
lîéceflairemenc remédier : ç'auroit dâ 
être l'objet de quelques réglemens par- 
riculiers^i maijsie corps de I'épée profita 
de xette circonftance pour obtenir en 
yeude temps ce qu'il navoit pu/ g^gnef 

éepttis un nede. Ja : iBe . t£OUYois twi 
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))lacé par un homme de rien (a) , chet 
qui une ame fiere & élevée ne rachetoic 
point la baflefle de la . naiflfance , trop 
.flatté des carefles des officiers , qui plu? 
vils que lui-même lui faifoient leur cour 
pour le déterminer à trahir les intérêts 
de fon propre corps, lorfqu'il ferôit 
confulté par le duc , incapable de faire 
.fciemment le mal , ayant des vues droites 
& vtxi défit fincere d'opérer le bien. 

Ce premier commis étoit à fon tour 
mû. par un parent Çb) qu'il avpit dans 
les ports , ayant de Tefprit , des talens , 
vraiment inftruit , & très-propre à con- 
duire fon inexpérience &; à mafquer fon 
ineptie. Malheureufement il étoit am- 
bitieux, ardent à courir après la fortune; 
il n'étoit point délicat fur le choix des 
moyens: la voie la plus courte étoic 
pour lui la meilleure. Il vit qu'il ne 
trouveroic jamais une auffi belle occa» 
fion de fortir de fon obfcurité & de s'a- 
vancer; il ne craignit point, par une 
coUufiori honteufe avec les ennemis de 
fon corps , de concourir à fon déshon- 
neur ; il fit adopter par le miniftre cette 
ordonnance qui a porté le premier coup 
mortel à la plume , & qui a décidé que 

' (fl>M. Rodier. 

(lO Un nommé Marchais, - . 



^intendant de la marine, |ufques-Ià aufli 
indépendant dans fa partie qae le conxr 
mandant , Teroit fubôrdonné à celui-ci, 
& lui rervdroit compte de fes opérations* 
Tout fut lâche dans cette circonftance 
critique y & ces chefs qui auroient d6 
réclamer contre une dégradation auffi 
contraire au bien du iervice , fubirent 
le joug fans murmure. Celui de Breft , 
fur-tout (^z) , qui, vieilli depuis do ans 
dans le fervice, pouvoic du moins en 
<leman4ant fa retraite nécefiaire , fe 
fouftraire à rignominie , fut le premier. 
h la dévorer. Il femhia ne refter que 
pour voir Ton front couvert du fceau de 
l'efclavage. 

Depuis cette époque. fatale, l'ordoii- 

(a) M. Hocquarr. Quanta M. de Ruîs> 
Intendant de Rochefort , & plus té\é pour 
l'honneur de fon corps » il auroit peur-érre 
regimbé , mais on le féduifit par iSmiforme 
accordé I îa pîume , tiniforme qu'il avoit fort 
à cceur,& fur lequel il avon donné des projets 
plufieurs fois ; par le changement aulFi d\i 
mot ignoble de pîume en celui de C&rps Je 
VAdmwifiratidn^ & enfin par un Cordon de 
Saint' Lazare dont ©n le barda. On ne parle 
point de M Hurion , Intendant de Toulon : 
mrus dans le corps ^ il étoit peuintcreffé ï 
Je c^éfendre , ou plutôt il étoit enchanté de 
voir confacrer en quelque forte par d'auirea 
injuClices celle commife en fa favefu:« 






nance de loopne fut plus regarder qxit 
comme un fimulacrç dont on reipeâoic 
la vétufté , mais du refte fans vigueur 
& abfolument vaine. Chaque jour on 
portoit atteinte impunément à quelqu'un 
de fes articles. Elle étoit déjà en défué- 
tude , lorfque M. de Boynei vint don- 
ner à la conftitution de la marine , ainfî 
ébranlée de toutes parts , un nouveau 
coup qui la fàppoit par les fondement 
(a). Il publia une ordonnance fi bizar- 
re , fi deftruûive de toute la compofition 
& de l'harmonie de chaque corps , que 

fa) M. Pèlerin me tira en même temps de 
fa poche un petit Compendium , où il a voit 
extrait diverfes chofes telatives \ la marine. 
Il m'y fit voir ce qu'on difoit de Tordons 
tiance de M. de Boynes dans des nouvellet 
du jour, du ii mars 177a. 

** La nouvelle ordonnance du Roi , por- 
tant création de huit rëgimens, fous la déno- 
mination de corps royal de mariné , e(l da>tée 
du 18 février 1771 L'attache de l'Amiral cft 
du 4 mars. 

„ Elle fe reflent de la précipitation avec 
laquelle elle a été digérée. Elle eft pleine 
d'obfcurité « d'embarras , de contradiâions , 
& ne peut même s'exécuter en quantité de 
points. On peut la regarder, fi elle fubflftë» 
comme le coup le plus mortel porté à la ma- 
rine 9 dont la conftitution déjà trop ébranlée 
fous les précédens miniftres, eft ici fappét 
jufques dans fes fondemens. „ 

^4 
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(î44) 
tous deux en furent prefqu'également 

inéconcens (j). Cependant celui de la 
plume , appelé depuis M. de Pra/Hn 
corps d'adminiftration , écoit le plus 
maltraité. On ne l*obligeoit plus feule- 
ment de rendre compte de fes travaux 
au commandant , mais on mettoit cha- 
que chef de détail focs rinfpcôion d'un 

(a) M» Pèlerin me cita I cette occafioii 
dans Ton Compendium une lettre de Breft. •> « 

.. V )9 Les trois divifions de Pefcadre d'é- 
volution feront commandées par trois chefe 
d'efcadre , M. d'Orvilliers , M. du Chaf&ult 
& M, de Breugnon. • . 

,, Les officiers d*épée, malgré les avant»- 
.ges qui paroiiTent réfulter pour eux fur ceux 
S'adminiftration , par la nouvelle ordonnan- 
ce , en font prefqu'auffi mécontens que ceux- 
ci. Ils trouvent mauvais qu'on les aflTimile. 
d'une part aux officiers d'infanterie , auxquels 
ils fe croient bien fupérieurs; que de l'autre 
on leur donne avec lâ plume une parité de 
fbn^âions qu^ils regardent comme gênantes 
& ignobles. M. de Roquefeuil qui comman- 
de le corps en ce département , doit en con;- 
féquence envoyer un mémoire de repréfen- 
jations au mintdre. L^inrendant > au contrat- 
re , qui en auroit à faire plus qu'un autre » 
D'à répondu qu'avec la^plus entière fourniHion, 
& fe met en quatre avec tout (on corps pour 
difpofer l'exécution de l'ordonnance en ce 
V qui le concerne , afin qu'elle puilTe avoir 
lieu au I avril. 



_ .(34^) 

officier , émiflaire du premier & le con- 
trôleur perpétuel de l'autre. Cet article 
avoir quelque chofe de fi humiliant, de 
fi malhonnête & de fi injurieux à la 
probité des officiers d'adminiftration , 
que le miniftrè fut forcé d'écrire auit 
întendans une lettre fervant de commen- 
taire au texte. Elle étoit en forme d'ex- 
cufe , écrite de fa main , & faifoit con- 
poître d'une façon peu avantageufe le 
ilyle & le génie de ce grand réforma* 
teur. La voici. 

^* Il eft furtout riéceflaire que vous 
donniez tous vos foins à prévenir tout 
fujet de dîvifion entre Jes officiers de la 
marine du Roi , & les officiers d'admi- 
niftration. Le nouvel arrangemSnt que 
le Koi a jugé à propos de former , a 
pouf objet de mettre les uns & les au- 
tres en état de donner à S. M. des preu- 
ves de leur zelc , & d'établir entre eux 
un commerce de vues & de fentimens 
qui doit opérer les plus grands effets 
pour le fervice du Koi. 

„ En lifant avec attention Tordon- 
nance que je vous envoie, vous y reniar- 
querez que l'efprit qui Ta didée a été 
d'intéreflèt les officiers de la marine du 
Koi à l'amélioration & la conservation 
lie tous les effets en tout genre qui doi* 

Pi 



( Î4<î ) 
vent fdrvir à monter la marine fur xxn 

pied relpedable i ce qui fuppofe de leur 

part une grande attention & une fur- 

veillance continuelle, afin qu'il en rè* 

fuite le meillear emploi poiTible des 

fonds que les circonftances préfentes Si 

la pofition aâuelle des finances du Roi 

lui permettent de defiiner à fa mariue. ,, 

„ Je ne doute pas que tous îef oflî- 
cîers de la marine, fenfibles , comme 
ils doivent Têtre , à cette marque de 
confiance du Roi , ne s^^empreffent de 
concourir à Tenvi les uns des autres t 
l'exécution des vues auffi bonorablej 
pour eux , & qui leur procurent des 
moyens auffi faciles d^acquérir de la 
gloire. „ 

„ Mais ce feroît abùfcf étrangement 
de Te/prit de cette ordonnance,, dlmagi* 
lier que Tititention dii Roi eât été de 
déprimer le corps des officiers de Tad» 
siiniftration. S. M» eft perfuadée plus 
que jahlais que les fbnâîons habituelles 
de l'admînîftratîon doivent être con- 
fiées à un corps qui s*en occupe ttrmjue- 
ment, & que le déiîr d'acquérir uoe 
gloire plus brillante par le fuccès dc$ 
expéditions militaires , ne puiflè pas dé>- 
louxner de rWmieur ^ue procure l^xeç-» 
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cîce des fondions paifibles de l'adminif- 
rration. „ 

„ Il a donc paru enentiel à S. M. de 
fixer d'une manière précife les fondions 
des oHiciers de fa marine & celles des 
officiers d'adminiftration. L'adminiftra- 
tion doit tout ordonner , le militaire 
doit tout infpeûer ; il ne doit ordonner 
aucune dépenfe , mais il doit veiller à 
ce que toutes celles qui feront ordonnées 
foient faites avec la plus grande exaâi- 
tude & la plus grande économie. „ 

„ Vous trouverez le développement 
de ce grand principe dans le règlement 
que S. M. fe propofe de vous envoyer 

Î>our faire çonnoître fes intentions fur 
es autres parties du fervice de la ma- 
rine ^ & il réfultera néceflairement de 
Texécution de pareilles vues un accroif- 
Tement de confîiératipn pour le corps 
entier de Tadminiflration , dont toutes 
les opérations étant déformais connues 
de ceux qui ont un fi grand intérêt d^ 
les çonnoître, ne feront plus expofées 
à des foupçonsy & à des inquiétudes qui 
ne pourroient fervir qu'à entretenir Tef- 
prit de divifion entre deux corps quM 
eil fi important de réunir. ^, 

„ Vous lirez cette lettre aux officiers 
lî'admmiftratiàn , & vous la fèrézenré* 



giftrer au contrôle de la marine (jay. ^ 
Comme M. de Boynes, dont j'étois 
voifin de campagne , m'avoic appelle 
auprès de lui lorlqu'il avoit été nommé 
au département de la marine ; que par 
Zele pour le bien public , qu'il fembloic 
avoir en vue , j'avois bien voulu laider 
de mes inftrudions & de mes confeils , 
mais fans attachement particulier ^ fans 
aucun émolument pécuniaire ; on me 
fit rhonneur de croire que ce chef^ 
id'œuvre étoit mon ouvrage , & je n*y 
avois aucune part. Je m*étois apperçu 
depuis quelque temps que croyant pou- 
.voir aller fans lifieres , il fe reriroit de 
lîioi , & ^s'étoit abfolument tourné du 
.côté ^.es officiers i ce qui me détermina 



(«) II eft \ remarquer que c'eft fous M. de 
Faynes qu*ont été accordées quelques croix 
âe Saint- Louis à des comiuiflàires de la ma- 
rine , les premières que la plume eût jamais 
obtenues. Âinfi par une inconféquence in- 
croyable } tandis qu'il dégradoit ce corps é^itn 
côte , il le relevott de l'autre , & décidoit en 
fa faveur une prétention qu'il avoit toujours 
eue, mais dont il avoit toujours été écarté» 
On voit dans les Jnecdetes fur la Comtejfe 
diL Barri , qu'elle avoit engagé M. de Boy- 
fies à ' en donner une a un commifTaire 
-^fiommé Dabbadie , en reconnoifTanc^ d'une 
jperruche dont il lui avoit fait préfçnt» 



(î4P) 
a le lamer feul dans une carrière , ob 

non content de marcher , il couroit k 

grands pts fans prévoir aucune chute. 

£Ue eft arrivée cependant & bien lourde , 

& tous fes ouvrages fe font écroulés 

avec hi. 

U A N G L O I S. 

Vous venez de me faire un hiftorique 
des plus curieux & des plus intéreflfans; 
mais ce n'eil encore que le préliminaire 
de l'objet de notre converfation : nous 
voilà parvenus a l'époque du miniftere 
de M, de Sartine : on doit juger que 
^ l'exemple de fon prédécefTeur ne l'a 
pas effrayé. 

Le Premier Commis. 

Fontenelle a écrit quelque part que 
lesjotifes des pères étaient perdues pour 
les er^ans. On en pourroit dire autant 
des miniftres. Ils fe croient toujours 
plus fages , plus inteUigens , plus heu- 
reux que leurs devanciers , ou plutôt 
les gens intéreffés à le leur pcrfuader , 
le leur font accroire d'autant plus aifé- 
ment que l'amour- propre eft toujours 
fort docile quand on le carefle. C'eft. 
ainfi que l'on a amené M. de Sartine 
non-feulement à détruire les monumens 
particuliers & cbancelaos élevés par U% 



pfédécefleurs , niais à renverfer ouver* 
tement celui de Colbert qui n'exiftoic 
plus que de nom » & qu'oQ pouvoit 
cependant remettre en vigueur , tant 
quil ne feroit pa$ anéanti exprelTé- 
ment. 

( Ici r interlocuteur prit une nouvelle 
ordonnance dans la Bibliothèque.') 

Nous allons juger , çontinua-t-il , 

Î>ar le préambule , du génie dans lequel 
'ouvrage du Code moderne de Marine 
a été fait (^a). 

S. M. dit, *' que ^'étant affurée que 
les officiers de là, Marine ont acquis 
depuis plufîeurs années par la nouvelle 
forme donnée à leur éducation mili- 
taire, la théorie de Tarcbiteâure navale 
& les connoifiances néceflaires pour 
bien diriger la conftruÛion , le grée- 
ment , & Téquipemei^t des vaifleaux , 
elle a reconnu la néceffité de faire 
divers changemens à l'ancienne conf- 
titution de fa Marine : cette conftitu- 
tion qui n'admettoit les officiers à au- 
cun détail dans les arfenaux , écoic 

(a) La nouvelle ordQnnance de ta marine 
eft datée du a? feptembre 177^ ; elle concer- 
ne la Ré^ie & V adminiflration générale ^ par^ 
ticuliere des Varts & Arfenaux de Manne, Elle 
a 160 pages in-folio , & eft efcortée de fis 
iiutre^ au même genre. 



propre fans doute au temps oîi elle fat 
adoptée ; mais S. M. a reconnu qu'elle 
ne pourroit être maintenue dans fon 
entier, fans renoncer aux avantages qui 
doivent r^fulter pour la perfeûion des 
ouvrages & pour l'économie , tant des 
lumières & des talens defdits officiers» 
que de l'intérêt qui lie effentiellement 
leur propre gloire au fuccès des opérar 
tions mécaniques des ports & à la con- 
fervation des forces navales. En confé- 
quence , S. M. s*eft déterminée à fconfier 
aux officiers militaires de fa Maiine la 
direction des travaux relatifs à la conf-^ 
truftion , au gréement & à l'équipe- 
ment de fes vaiffeaux. Elle a voulu aufC 
régler définitivement les fondions que 
par fon ordonnance du 8 novembre 1774 
elle s'étoit réfervé d'attribuer auxdit» 
officiers , régler pareillement celles 
qu'auront à l'avenir les intendans & 
commiflaires des ports & arfenaux , fixer 
en même temps d'une manière conf- 
tante & invariable les fonctions da 
confeil de Marine , maintenu par fa 
dire ordonnance dans chacun de fdl 
J)orts <le Breft , Toulon & Rochefort^ 
apporter enfin à diverfes parties de Tad- 
miniftrarion de fes ports & arfenaux, 
des modifiîcations que U diâférencç de9 
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temps & des circonftances ont rendues 
nécelTaires *,. 

Tout cela efl plus fpécieux que fo- 
lide. On établit des principes vrais , 
dont on tire des conféquences fauf- 
fes. 

Il eft certain qu'en général les ofE- 
ciers de la Marine font plus inftruics 
qu'ils n'étoient ci - devant ; mais dans 

3uel genre ? mais le font-ils tous ? mais , 
ans le cas où ils le feroient , eft -il 
avantageux de les diftraire du com- 
mandement pour les charger de Tad- 
miniftration ? mais leur ignorance feule 
a-t-elle été la caufe de Tinftitution deg 
deux corps ? Il faudroit réfourdre avant 
toutes ces queftio/is. 

1*. Les officiers de Marine fqnt plus 
înftruits que du temps de Louis XIV 
dans la théorie. Ils ont une acadé- 
mie (a) : j'en vois plufieurs de l'académie 

des fciences C ^ ) * ^^* ^^^^ ^^^ expé- 
riences , des mémoires , des voyages 
pour perfeftionner la navigation & les 
connoiflances relatives à cet art ; & ce- 

( a ) L'académie Royale de marine a été 
inftituée par M. Rouillé en 17$! ^ & rétablie 
par M. le duc de Praslin en 1769. 

( i ) Comme Mrs, le chevalier de Borda ^ 
-le marquis de Chaberc | de Bory« 



pendant jamais on ne s'eft (i mal battu 
l'ur mer , jamais on n*a fait de plus 
tnauvaifes manœuvres , des âneries plus 
groffieres , jamais nous n'avons été auffi 
inférieurs à nos rivaux. Autrefois il 
paffoit pour confiant qu'un de nos yaif- 
îeaux tenoit tête à deux des vôtres : on 
a vu dans la dernière guerre que Tefca- 
dre de M. de Conflans, égale & même 
fupérieure à celle de Tamiral Hawke , 
a été difperlee avec une facilité in- 
croyable. Convenons donc que la grbf- 
fîéreré & la bonhommie des du Gué- 
Trouin &des Jean Barth>valoient mieux 
que la fpécqlation profonde & lumi- 
neufe des modernes. 

2*. Pour quelques virtuofes qui 
fe diûinguent ainfi dans le corps de 
l*épée , on y trouve encore beau- 
coup d*ignorance ; elle réfulte même 
prefque néceflairement de la ma- 
nière de recevoir & d'éduquer la jeu- 
nefle deftinée à la profeflîon de la 
Marine. La condition de ne prendre 
les gardes de la Marine que dans la 
noblefle , & le préjugé qui , mettant 
ce fervice au fécond rang , n'y deftine 
que les cadets ou les gentilshommes 
fans fortunes la néceffité d'y entrer de 
très - bonne heure pour obtenir de$ 



grades longs à parcourir j font que le$ 
enfans arrivant dans les ports ^ favent à 
peine lire & écrire , & font dénués de 
ces connoiflTances préliminaires , peu 
utiles en elles-mêmes , mais fervant à 
répandre dans les autres la méthode , 
Tordre & la clarté , fans lefquelles elles 
deviennent fouvent vaines & pernicieu- 
fei. 

5*. Le métier d'un excellent marin , 
celui qui Je tous fuppofe la plus grande 
réunion de talens , eft déjà (i diilicile 
par lui-même, exige une pratique fi 
conftante , que c'eft lui faire manquer 
fon véritable but , de le diftraire p^r 
des occupations fédentaires ; Çc , d*un 
autre coté , l'adminiflration tient à une 
férié de détails minutieux Se de travaux 
non' interrompus , qui ne permettent 
pas de les quitter & reprendre tour à 
tour ; autrement elle perd de vue fon 
objet, & manque l'intention du lé- 
giflateur : la variation des chefs ne peut 
qu'encourager la fraude induftrieufe 
des fubalternes , en favori fer la cupidité 
aâive & rendre la furveillance illu foire 
& fuperflue.. 

4<*. Enfin , l'efprit économique ne 
peut fe fuppofer raifonnaJblement dans 
ceux contre qui il eA fpécialement di^ 
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rîg^é. Ceit fur-tout dans les armement 
& à la mer que radminiftracion , on 
concurrence avec l'épée , doit déployer ' 
toute fon intelligence , ouvrir tous fes ' 
yeux , étendre toute Taftivité de fon 
zeie pour réprimer les denundes indif* 
crêtes du militaire , celui « ci n'étant 
comptable de rien , n*envifageant que 
fa fureté^ que le brillant de fon expé- 
dition I que ia commodité perfonnelle^ 
à laquelle l'homme court par eifence ^ 
fous prétexte de pourvoira fes befoins, 
'exigera toujours au-delà : c'eft ce qu'il 
faut difcuter , combattre & recufer. 
Jugez n y fe trouvant à même de £e 
pourvoir en abondance & fans contra- 
riété de tout ce qu'il voudra , il fera 
aflfez auftere pour s'y rçfufer. Cette 
facilité même peut influer fur fes fonc- ^ 
tiop^ : pourvu du fuperflu avec l'excès 
du luxe , il ne ménagera point le né- 
ceflaire, & manquera de cette vigilance 
continuelle , une des principales qua- 
lités d'un chef ï la mer. 

Lr A N G L O I S. 

Pour éviter tant d*inconvénîens t 
que ne faites -vous comme en Angle- 
terre ? Pourquoi un capitaine n'époufiç* 



l-U pas (on vaiflTeau f Pourquoi n'en de-^ 
yienc-il pas Tadminiflrateur à la fois f 

Le Premier Commis. 

Pourquoi ? parce que ces meffieurs 
regardoient autrefois les fondions de 
Tadminidration comme trop viles pour 
eux : ils ne les eftiment pas même da- 
vantage aujourd'hui ; ils en veulent at- 
tirer à eux Tautorité , & ne laifler à la 
plume que le méoanifme du métier > 
car voilà à quel excès d'imprudence & 
de déraifon eft parvenu le miniftere. 
Vous en allez mieux juger par le réfu- 
iné que je vais vous faire de cette or- 
donnance , trop volunaineufe pour la 
détailler. En voici la quintefcence. 

^' La régie & Tadminiftration géné- 
rale des ports & arfcnaux de Marine , 
fera & demeurera divifée en deux -par- 
ties diftinâes & féparées, dont Tune 
fous l'autorité immédiate du comman- 
dant du port comprendra tout ce qui 
concerne la difpofîrion , la direftion & 
Pexécution des travaux , 5t l'autre fous 
Tau to ri té immédiate de l'intendant , 
comprendra tout ce qui concerne la re- 
cette ' & dépenfe , & la comptabilité . 
tdes deniers & des matières. L'adminif* 



tratton des travaux comprendra lef, 
conllrudions^ refontes & radoubs ^le« 
armemens & défarmemens , les opéra- 
tions mécaniques y les mouvemens du 
porc y & généralement tous les ouvra- 
ges à exécuter dans les chantiers & 
atteliers de Tarfenal ou^ ailleurs pour 
Za conftrudion, le gréement , Téqui- 
pemenc & Tentretien journalier des 
vaifTeaux ou de tous autres bâtimenf 
floctans y ainfi que de tout ce qui a 
rapport à la garde , fureté & confcrva- 
tion defdirs vaiffeaux , bârimens & ma- 
chine^ à leur ufage , & à l'entretien ^ 
la garde & la fureté du port & de la» 
rade. L'adminiilration des deniers & 
des matières comprendra la recette 6c 
remploi des deniers , les approvifion- 
nemens , les recettes , la confervatio» 
4a.ns les magafîns , & la diftributioA 
des matières ^ munitions & marchand!- 
fes quelconques ; les appointemens » 
foldes^ revues & montres des officiers 
des troupes , des gens de mer & de 
tous autres entretenus dans le port out 
employés fur les vaiffeaux : la levée des 
O0îciers mariniers , ouyriers Journaliers, 
i^ce^pts & autres gêna de mer , & la 
police des claÀTes , la garde des maga- 
£as , iVdoHQillratiqn particulière ae^ 



A&pltaux & des chiourmes , celle des 
bâcimens civils appartenant au roi Se 
la comptabilité générale. La partie de 
Tadminidration des arfenaux , qui com- 
prend toutes les opérations mécani- 
ques & les travaux relatifs aux bâci- 
mens flottans , fera & demeurera diyi-- 
fée en trois direftions ou détails fous 
Tautorité du commandant : favoir , le 
détail des conftruftioî>s , celui du port , 
& celui de l'artillerie. La partie de 
Tadminiflxation des ports & arfenaux, 
<lui comprend les dépenfes & la comp- 
tabilité , fera & demeurera divifée ea 
•cinq bureaux Ç non compris celui du 
contrôle ), fous fautorîié de l'inten- 
dant : favoir le bureau du magafin gé- 
néral , celui dès chantiers & atteliers , 
celui des fonds & revues , celui des ar- 
memens flk vivres , celui des hôpitaux 

& chiourmes „. ' * 

• 

y A N G L Q l S. 

Mais iî me femble qiife voua oublie* 
le.confël de Marine, deftiné à êfffe 
^' dans chaque port le rentre commutr 
dts deux autorités , du comiftfrfidÉMit & 
de i^ntèndànt : e^eft-U qfèé tes âîfféfenaf 
détails , en fe tàp*prc<?hant ,- a?*écrtaire- 



frôleront réciproquement i & , divifef 
par les fondions , feront toujours réu- 
nis pour le bien du fervice „. 

Le Premier Commis. 

C*eft un leurre véritable. Ce confeil p 
où doit préfider le militaire , & com- 
pofé en grande & très-grande partie 
d'officiers de ce corps , ne fcrvira qu'à 
ratifier tout ce qu'auront fait ceux-ci ^ 
qu'à décharger les individus de leurs 
iniquités particulières , qu'à leur don- 
ner une fanâion qui les mette à Tabri 
des reproches & de Tanimadverfion 
du fecrétaire d'état , préfiJant au tout , 
mais dont l'inBucnce , au moyen dé ce 
corps intermédiaire , fera bien plus in- 
4ir€fte ; car, f^ns qu'il s'en apperçût , 
ces msflîeurs ont lié le$ mains au mi- 
xuftre , & lui ont ravi une portion do 
ion autQrité. 

L* A N G L O 1 S. 

Ainfi, voilà un renverfement total 
du corps de radminiftration>& de Tor- 
donnance de i68p qui Tavoit inftttué. 
Permettez -moi de réfumet mes idées 
& de voir fl j'ai bien compris le fens de 
ro^îte notre convetfation^ 

Coibert avoit rétabli un équilibrd^ 

|ar^c entre Téptfe â; la |»iume dans lai' 



Marine ; il les balançoic Ton par Van^ 
tre^ il les faifoit fe furveiller récipro- 
quement fia féconde préfidoic à terre , 
elle dominoit dans le port , dans Tarfe- 
nal^ & dans les atteliers ; mais on ne 
ponvoit riçn faire fans le concours Se 
Taveu de la première. Celle-ci dans 
les armemens ^ dans les rades & à la 
mer reprenoic toute l'autorité y mais 
continuellement remontrée^ou du moins 
infpeâée par fa rivale , fans jamais être 
gênée ^ elle en devoit rendre compte au 
l'etour d'après le récit de l'autre. 

M. de Boynes a commencé par rom- 
pre réquilibre , en fubordonnant le chef 
de la plume à celui de Tépée , en intro- 
duifant concurremment dans les bu- 
reaux de celle-là à terre, les officiers , 
moins pour les féconder que pour la 
gourmander , la tracaffer , refpionnet 
& la troubler dans fes fonctions pacifi- 
ques ; &, à la mer, où elle étoitdé/^ 
£ins çefle obligée de lutter contre la 
force, elle s'eû trouvée abfolumenc 
nulle «& écrafée. 

Aujourd'hui c*efl le militaire qui 
remplit la deftination de la plume dans 
toutes les parties du fervice : elle n'eft 
plus réduite qu'au rôle de commis. Elle 
a encore les régiflres 6^ la cailTe à terre ^ 

mai». 



mais pour écrire fous la diaée du corpf 
rivât & fournir des fonds à fa volonté , 
Se elle eft exclue abfolumenc de fes 
fondions à la mer. 

Le Premier Commis. 

A merveille ! Voici fîx ordonnances 
Qa) qui règlent cette manutention & 
quelques autres parties du fervice qui 
ne font qu'une fuite du bouleverfemenc 
occafionné par la première , & ne mé- 
ritent pas que nous nous y arrêtions. 

L' A N G L O I S. 

Mais au moins réfultera - t - il un bé« 

{a) 1®. Ordonnance , pour la fupprcffîon de 
corps des officiers d*adminiftraiion , & des 
écrivains de la Mnrine, 

a**. Ordonnance, portant établijfement de 
commijraïres' généraux ordinaires des ports Sf 
; ar finaux de marine & de gardes- maga/ïns, 

3^. Ordonnance , portant établijffement dé 
iommiJTaircs & fyndics des clajfes. 

4*. Ordonnance , portant éiabliJTement de 
contrôleurs de la Marine, 

5°. Ordonnance , concernant les officiers 
du port, 

6^. Ordonnance , pour régler les fbnâions 
dont les officiers de la marine feront chargés 
fur les efcadres & à bord des vaiffeaux » relati-^ 
vement aux confommations & remplacement 
Ses munitions & ejfets , Çf aux revues des égui^ 
jfiges dans le cours des campagnes» 



nefke fur la^ réduâion de la grandef" 
quantité des officiers <l'admini(lration. 

Le Premier Commis. 

Cet avantage n'eft qu'iilufoire : i^, 
en ce que Mrs, les officiers de la Marine, 
qui par un privilège fpécial ne font 
jamais fujets à aucune réforme pendant 
la paix 9 comme ceux de terre , qui cou- 
chent conftammen\ les mêmes appoin- 
temens durant Tinaâiion la plus longue, 
&*qui devroient au moins faire cenou-* 
veau fervice gratis , auront des appoin- 
temens pour ces fondions particulières *^ 
a*, en ce que fe regardant comme 
<i'une efpece bien fupérieure à C€ux 
d'adminiftration , ils exigeront d'être, 
payés en proportion > & chèrement e» 
cônféquence ; j^. cn^ ce que dédai- 
gnant de s'aflTujettir à la routine habi- 
tuelle & peu glorieufe d'une furveilr 
lance affidue, depuis que le port s'ouvre 
jtifqu'à ce qu'il le ferme, aux écritures 
multipliées que prefcrit l'ordonnance , 
leur faudra un plus grand nombre do, 
conimis pour les aider & les fuppléer ; 
4^* en ce que Içs expéditions plus. at- 
trayantes de U mer, la néceflîté de ne 
pas oublier leur premier i^étier., & des 

firconftances de guerre ^ plus urgences^ 



les détournant fréquemment du tné- 
cariifme de radminiftration , ils deman* 
deront l'exterifion de leur corps , avec 
une dignité proportionnée au double 
devoir qu'ils auront à remplir. 

Je ne parle pas du tort énorme qui 
«n va réfulter pour le roi , par la né- 
gligence , le gafpillage , les dépréda- 
tions que le corps rival ne fera plus 
chargé de contenir. On fait qu'il eft 
toujours dangereux de tenter la probité 
la plus intaâe y à plus forte raifon de 
ne laifler aucun frein à la cupidité in- 
fariable qui cherchera à le dédomma- 
ger de fa contrainte. L'expérience 
pourra faire voir fi ces craintes font bien 
ou mal fondées. En comparant les 
états intérieurs de dépendance aux états 
fubléquens , il fera aifé de faire ua 
parallèle. Quant à moi , je regarderois 
<:omme un miracle que l'état ne fouf- 
frit pas beaucoup de cet eflai , le plus 
périlleux fans doute qui ait encore été 
tenté dans la Marine. 

En ce moment il vint du monde 
flous joindre , Milord , & je me retirai 
chez moi pour mettre par écrit une. 
converfation dont j'avois encore les 
idées toutes fraîches. Vous pouvez 
d'après cela apprécier un miniftre i^u on 
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voudroit bien faire envilager comme le 
reftaurâceur de la Marine : 

Et crimine ab uno 
Difcc omnes* 

Paris y ce i Décembre 177^. 



LETTRE XIX. 

Continuatian des atmemens de la France. 
Vues politiques fur F état aâuel de 
cette puijfance & de lEJpagne* Arrivée 
du doéieur Franklin. 
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^EST mal à propos , MUord , que 
vous vous inquiétez des divers mou- 
vemens des ports de France : il s*ea 
feut de beaucoup qu'ils aient rien de 
menaçant pour nous , & c*eft ce dont 
fe plaignent les Infurgens. Pour vous 
raffurer, il me fuffira de vous mettre 
fous les yeux les nouvelles que fai 
reçues fucceflîvcment des différens dé- 
partemens de la Marine. Vous y re- 
marquerez un génie d'inquiétude 1 
d*inftabilité , de pufillanimité , qui fe 
icaraftérife même dans les efforts q^uc 

yous redoutez ; en voici le xéfumé. 



Hi^efcadre de M. du Chcffauît reçut 
\ la. fin de feptembre ordre de rentrer 
([ ^z ) à Breft. Il y trouva celui d'équi- 

( a)) Extrait d*une lettre de Breft du 27 
feptembre. 

** Le 24 M. du Chaffault a reçu ordre de 
rentrer dans ce port avec fon efcadre , & le 
a5 il y a mouillé à deux heures après-midi, 
lia ordre de ne point défarmer ; on a feule- 
ment diminué fur chaque bâtiment le nom- 
bre des officiers. On a débarqué par ordre , 
du vaiffeau le Solitaire , que montoit M. le 
duip de Chartres, deux lieutenans & trois 
enfeignes. Des premiers eft M. de Larchan* 
tel , qui ne s'y étoit embarqué que comme 
major de S. A. Séréniflime. 

A notre arrivée nous avons trouvé l'ordre 
d'armer les (ix vaiffeaux fuivans & quatre 
frégates. ,9 

Le magnifique* 

L*intrépide» 

Le protée. - 

réveillé. 

Le rolland» 

Le bifarre. 

LWifeau, 

L*indifcrete, 

JLe %éphir. 

L^inconftante, 

*' Les capitaines ne font point encore 
clioifis 9 & Ton a nommé des officiers poutf 
fuivre Touvrage en attendant. Il y a apparen^^ 
ce que M. du Chaffault reliera commandant 
du tout. 
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pef fîx vaîfleaux , & quelques frégates ^ 
dont les capitaines furent bientôt nom- 
més (ûf), & il fut défigné pour cour- 
mander le tout. Le miniftre preffort 
rarmement , & vouloît que la nou- 
velle efcadre fut prête pour appareil- 
ler à la fin d^odobre. Il fembloit avoir 
en ce moment le projet de Tenvoyer 
aux Colonies. C'étoit le bruit de Fon- 
tainebleau ,. oïl ce chef fut appelle 
pour concerter* avec M. de Sartine, & 
en recevoir plus au long & plus promp- 

(a) Extrait d'une lettre de Brefty. le 1 oSohre^ 
*' Les capitaines pour commander les û\» 

vers bâtimens de Tefcadre font nommés» 

En voici les noms : ,, ^ 

Le mûgnifiq. de 74 c. M.' du Chaffaulu ch.d'eC 

L'intrépide : — 74 M. de Graffe. 1 n 

Le protée. — 64 -— M. de Cherifey. y^ 
L éveillé, -r- 64 — M. de Goitnpy. 1 g* 
Le rolland.r^64 ~- M. duFleJftsfarfeauk |' 
Z.C bifarre. — 64 — M. de Monteçler. J s» 

Frégates, 

Vinâifc, de 30c.de la. M. dt Larchanul\ Q 
rinconftante - 2.6 — Il M* de Bordene. •" 
le léphir. - 16 — 8 M. le Gain, 
roifeau, - a6 — 8 M. de Bombelles. 

On dit que cette efcadre eft deÛinée 
pour la Martinique; elle doit être prête poue 
la fin du mois. ^^ 



Trement les détails concernant fa mif- 
lion. Des avifo (a) expédiés préala- 
tlement concouroient à accréditer la 
rumeur. La relation que répandit dans 
rincervalle notre ambafladeur , de la 
prife de l*Isle - Longue fur les Infur- 
-gens , c€ qui promettoit des fuccès 
-ultérieurs qui ne dévoient pas tarder , 
commença à ralentir l'ardeur des pré- 
paratifs ( ô ) , & le confeil eftima plus 

(a) Extrait d^ufie lettre de Fontainebleau du 
2 5 aâobre, 

** Ce qui confirme la deftination de Pefca- 
dre fuivant les bruits de Breft , c'eft qu'on 
apprend que M. de Romevu doit , ou a dû 
partir du Havre pour aUer aux Isles du vent 
& fous le vent , avec deux corvettes fervanc 
d'avifo , dont il en commande une , quoique 
capitaine. Elles font condruites fur les nou- 
^ veaux plans , imaginés & fournis par cet 
officier. 

(^) Extrait d^ une lettre de Breft du 8 oSabre. 
** L'armement va lentement par Iç retard 

„ des matelots qui n'arrivent pas aufii promp-» 
. „ tement qu'on refpéroit. Aufîî le minière . 
; „ qui conçoit l'impoffibilité que l'efcadre 
. ,, foi t prête à partira la fin du mois, comme 

„ il l'avoit prefcrit , recule ce terme par Ces 
^ s, derniers ordres. Il le fixe à la rai-novem- 

9 , bre , ce qui eft plus vraifemblable. On fait 
. 9j que M. du Cha^ault eft revenu de la cour , 
. 9, mais il eft à fa terre & doit fe rendre de 

9, nouveau à Fontainebleau le %j de ce mois 

Q4 
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prudent de convertir cette efcadre tu 
efcadre d'obfervation , de la groflîr 
même (^a) , afin, fans fe compromettre, 
de nous donner quelque inquiétude. 

Cependant les nouveliiftes fpéculoient 
fur ces démarches du miniftere : ils ne 
favoitnt trop à quoi fe fixer. Moi-même 

• cmbarraffé de ces variations, j'en écri- 
vis à Fontainebleau ; voici ce que me 
répondit un courtifan , frondeur , il eft 
vrai , mais qui voit bien. 

** Les préparatifs de nos ports , qui 
fe continuent & tournent enfin en ar- 
memens férieux & confidérables , exer- 

5, pour y conférer définitivement fur Texpé- 
,, dition dont il doit être chargé. 

,, On parle d'un fécond armement , dont 
le réfultat doit être , à ce qu^on préfume , 
une efcadre d'obfervation feulemeot. 

(j) Extrait d*une lettre de Rochefcrt , du JO 
oSobre, 

•* On va lancer à l'eau le vaiflcau \eRifléchi^ 
aînfi que le Fendant 6c le Triton^ 8c tout eft 
difpofé pour les mater, gréer & armer très- 
.înceiïamment. La flûre la Légère eft au mo- 
ment de mectre à la voile pour les îles du 
vent & fous le vent. Comme elle porte Ma- 
dame d'Ennery , la femme du commandant 

• général & diréâeur général des fortifications, 
artillerie & troupes des colonies ^ on juge 
qu'il eft férieufement queftion d'y laifTer (on 
mari , & que les conjonélures conféquem- 
mem deviennent critiques de plus en plus.,! 



cent les raifonnemens & la critique des 
politiques. Ks trouvent que fi l'objet 
eft fimplemenc d'intriguer tes Anglois, 
de les empêcher d'écrafer les Infurgens 
par des forces trop nombreufes , le coup 
eft manque pour cette année , & c*eft 
de trop bonne hieure fe conitituer en 
frais pour Tannée prochaine : que ft 
c'eft pour foutenir nos colonies & em« 
pêcher nos rivaux d'y tenter brufque- 
ment quelque coup de main en revenant 
des leurs ^ il eft trop tard également , 
& le mal feroit fait avant d'y apporter 
remède. Enfin , fi c'efl l'idée de fe ven- 
ger férieufement d'un ennemi qui nous 
a donné l'exemple de ne pas fuivre 
ilridement toutes les loix de la guerre , 
ce n*eft point encore le moment : com- 
ment l'attaquer au milieu de toutes fes 
forces infiniment fupérieures aux nôtres? 
On conclut de ces diverfes combinai- 
fons que notre miniftere eft fort cmbar- 
raffé lui - même ; qu'il n'a aucun plan 
fixe , & qu'il fe prépare, fans trop fa- 
voir pourquoi, ni de quelle manière il 
ufera des etcadres qu'il met en mer. Le 
plus clair de tous ces mouvemens, c*eft 
une dépenfe énorme qui pourroit bien 
être en pure perte ; elle fera d'autann 
plus grande que 1^ gouvernement 

Si 



( î7o > 
n*âyant point d'argent comptant, eft. 
obligé de le fervir des fecours des cré- 
foriers. „ 

^ M. du Chaffault, mandé une féconde 
fois à la cour » donna lieu de croire que 
le confeil s'étoit rafluré , & qu'il rêve* 
noit à la première d'eftination de Tef- 
cadre : il eut ordre de le rendre à Breft 
avant la mi-novembre & dé fe mettre 
ànceffamment en état de partir. 

Je voyois les trembleurs de ce payr 
toujours dans l'inquiétude de ce que 
cela deviendroit. Ils favoient que nous 
renforcions nos garnifons de Gibraltar 
& de Mahon ; que le roi , dans fon 
difcours à l'ouverture du parlement , . 
avoit demandé à augmenter les forces 
intérieures du royaume , fans annoncer 
cependant aucune rupture apparente ,. 
& même en donnant à entendre que la 
rupture prête à éclater entre l^fpagne 
& le Portugal étoit fufpendue par fes 
bons offices, & qu'il comptoit réunir 
folidement ces deux cours (a). D'un 
aiïtre côté , le gouvernement paroiffoîc 
avoir repris vigueur ^ dans une audience 
particulière du roi de France , où notre 
ambafladeur avoit été 'admis & avoit 

a) Voyez Te difcours du Roi au parlement 
Qti ouverture du 31 oâobrej 
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Jtémoigtié rinquiémde du roi , Cor 
jcnaître , fur les préparatifs maricimee de 
ce royaume , ou avoir fait répondre à 
ce monarque avec dignité , qu'il n'avoir 
de compte à rendre de fa conduite à qui 
que ce fut ; qu'il vouloit bien cepen- 
dant lui déclarer qu'il n'avoit intention 
d'être agrefleur contre perfonne , mais 
qu'inftruit par ce qui s'étoit pafTé fous 
ion aïeul 9 il fe mettra dans le cas de 
- n'être pas attaqué impunément ; qu'il 
alloit mettre fa marine fur un pied ref- 
peâable dans les deux mers ; q^e l'O- 
céan p couvert de vaifTeaux , exigeoic 
qu'il fût en défenfe , & qu'il apprenoic 
qu'une efcadre Rufle devoit paroître 
danrla Méditerranée, ce qui rooligeoic 
de s'oppofer à toute hoftilité ou invafion 
, dans ces parages. 

Enfin les liaifons avec les Infurgens 

devenoient plus ouvertes , quoique non 

* avouées (^ ) j leurs cargaifons & leurs 

(fl) Extrait d^une lettre de Nantes du 8 no^ 
vémhre : ** Un navire Américain de Rhode^ 
Island e(l venu , il y a quelque temps , dans 
. ce port avec une cargaifon de 100,000 livres 
environ en fucre & riz. Le capitaine étoit 
porteur d'une lettre fignée des principaux 
membres du congrès ; & adrefTée a une dcB 
meilleures maifons de cette ville, ils y exhor- 
teat nos négocians à fe lier plus étroitement 
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prifes arrîvoîent dans les ports de Ffàncet 
leurs agens enr^oienc des foldats & des 
officiers ; ils achetoient des munitions 
de guerre ; on faifoic voicarer dans les 
ports des fufils, des bombes , des mor- 
tiers p des canons > qu'on difoic haute- 
ment dedinés à faire pafler chez nas 
colonies révoltées. Tout cela , fous un 

dUntérécs avec eux , & à former un cota- 
inerce fuivî de marchandifes de nos mana— 
faâures nationales avec leurs denrées. Comb- 
ine cette ouverture plus cathégorique pro-* 
tnectoit a nos nëgocians des avantages fou- 
tenus & confîdérables pour l'avenir , ils ont 
imaginé de donner en e£Fet plus de confiilanee 
à leur union avec les Anglo-Anoéricalns & 
de fonder le miniftere fur leur projet. Ils ont 
envoyé à Paris un mémoire à cet égard pour 
être préfenté à M. de Sartine : ils y expo- 
foient les avantages confidérables que la 
France pouvoit retirer de ces propofittons ; 
ils fe flattoient que les préparatis d'une ma- 
rine formidable , qu'on commençolt » an- 
iioncoient peut-être un deflfein ae donner 
plus' d'authemicité à notre liaifon avec les 
Infurgens ; mais le miniftre , toujours dr* 
confpeâ , comme auparavant , n'a rien voulu 
répondre par écrit : il nous a fait dire verba- 
lement , que le gouvernement ne pouvoit 
nous autorifer publiquement à ce commerce» 
ni nous en garantir les fuites , mais qu'on 
fermeroit les yeux comme ci - devant (ur ce 
que nous entreprendrions à nos rif^ues ^ pç« 
fils & fortune. 



autre tnimftere , auroit ete le préiagé 
infaillible d'une rupture très-prochaine* 
Je me raflurai bientôt quand je vis l'EF- 
pagne , la plus acharnée à la défîrer ^ 
changer d'objet , éloigner fes forces , 
& s'amufer à aller chercher dans T Amé- 
rique méridionale une vengeance qu'elle 
pouvoir prendre fur le champ contre le 
Portugal , en s*emparant de ce royaume 
ouvert de toutes parts. Je jugeai que 
cette cour , la première à manifefter fes 
dîfpofitions favorables envers nos Infur- 
gens C a ) , voyant rimpoffibilité de ' 

{a) Ceft ce qu'on peut juger par une lettre 
du marquis de Grimaldi , alors minlftre à 
Madrid , au gouverneur de Bilboa , à Pocca- 
fion d'un armateur Américain qui avoit été 
détenu dans ce port y où il avoit relâché , 
après avoir pris & envoyé en Amérique ciQq 
navires Anglois , dont il ayoit encore les 
capitaines à fon bord. Divers Négocians Ëf- 
pagnols avoient requis fa confifcation , à 
raifon des craintes qu'ils avoient pour des 
marchandifes dont étoient chargés pour leur . 
compte plufieurs navires Anglois. 

tt S. M. eft informée par votre lettre du 
4 du courant ( oâobre ) , de l'embargo mis 
-fur le vaifleau Américain , le Havvke , capi- 
taine Jean Lée , à la requête de don Ventu*- 
ra-Francès-Gerès de la Torre , ainfi que du 
protêt fait par ledit Jean Lée contre ledit 
embargo II ne par ou pas que ledit don Ge- 
nres de la Torre foit partie fuffifante pour fgr-* 



(donner le moindre nerf à celle de Ver- 
failles , & ne pouvant entreprendre 
feule une défenîe auffi dangereufe , 
avoir pris la réfolucion de fe tenir fur 
fes gardes , & d'employer fes forces 
contre les colonies Portugaifes. 

En effet , il avoit été agité entre ces 
deux puiilànces trois partis à prendre 
dans notre conteftation aduelle avec 
nos colonies , ou d'accéder aux réquiiî- 
tions de la cour de Londres • d'obferver 
une exafte neutralité ; & en ne fournie- 
Xant aucun feeours direâ ou indireâ aux 
Infurgens , de les forcer inévitablement 
\ rentrer fous robéiffance de la métro- 
pole ; ou y en continuant le plan formé 

mer une demande de cette nature : S. M. par 
•un effet de l'amitié qu'elle profeflè pour le 
Roi de la grande Bretagne , eft décidée à 
garder une entière neutralité qui , en l'em- 
pêchant de fournir des feeours aux Améri* 
caîns , ne lui permet pas de retenir Jeurs 
vàifTeaux ; ainfi S. M. veut que vous ayies 
immédiatement à lever l'embargo mis fur 
ledit vaiffeau « & à rendre au capitaine fes 
connoiffemens & autres effets ; lui permet- 
tant. de prendre les vivres qui lui feront né- 
celfaires pour fon voyage , fans cependant 
fouflrir aucune des cho^s prohibées par S»^ 
A€. » pour Tufage à^s colonies ». 

Donné à St. Ildephonfe , le7 oélobre 1776» 
U marquu it GrimaldU 



ioûs le mîniftere du duc de ChoîTeul ^ 
cherchant à détacher ces mêmes colo- 
nies de -la mere-patrie , à lui oppofer 
siinfî dans la république formée des 
rreize colonies de TAmérique unies p 
une rivale redoutable , de renifles en- 
gagemens pris avec elle , de la fecourir 
d'une manière efficace , & de l'empê- 
cher de redevenir jamais la proie d'un 
vainqueur irrite : le troifîeme parti étoic 
de tromper également des deux côtés ^ 
-de promettre à S. M. Britannique de ne 
procurer aucun afyle à fe$ fujets rebel- 
les , & de le faire cependant à titra 
d'humanité , en évitant toute réclama- 
tion trop fondée, en ceffant dès qu'elle 
auroic lieu ,* & recommençant d'une 
autre manière^; de ne point décourager 
les Infurgens , de leur fournir des mu- 
•nitions & des hommes , de s'enrichir 
par leur com^ierce , fans leur donner 
des fecours affez efficaces pour expuU 
fer trop promptement les Anglois de 
chez eux. 

Cette dernière réfolution , qui n'en 
eft pas une , étoit trop dans le génie 
incertain du miniftere aâuel de la France 
pour n'avoir pas été adoptée. En vain 
le miniftre Efpagnol lui a repréfenté 
-que c'en étoit faire trop 5; trop peu * 



trop p pour ne pas aigrir les Anglais i 
qui en conferveroient un foavenir indé- 
lébile , & s'en vengeroient dès que 
leurs armes viûorieufes le leur permec- 
troien^; & trop peu , pourfe concilier 
les Américains , qui ne prendroienc pas 
beaucoup de confiance en un pareil 
allié y & furtouc ne lui feroienc jamais 
attachas : il n*y a pas eu moyen de faire 
forcir la cour de Verfailles de ce plan , 
le feul fixe qu'elle ait. Voilà donc fon 
point de politique bien conilaté , d'être 
toujours en difpofîtion de faire la guerre^ 
fans la commencer réellement , d'inti- 
mider ainfi fes voifins , de les tenir en 
haleine , & en faifant quelque dépenfe 
extraordinaire , de leur en .occafionner 
beaucoup plus. 

Cette détermination ne plaifant pas 
}i TEfpagne , on lui a fait fentir défini- 
tivement qu# fi elle n'en vouloit qu'au 
Portugal , elle étoît aflez forte pour le 
combattre & l'envafiir feule i qu'elle ne 
pouvoit réclamer le pafte de famille p 
pùifque fon ennemi fe mettoit à la rai- 
^ îbn , & ofFroit toutes les fatisfaftions né* 
ccflaires ; que fi S. M. catholique per- 
filloit à vouloir attaquer & humilier les 
Anglois , il falloir , pour engageir la 
'franco à la féconder ; qu'elle commeor 
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çSit par lui fournir cent millions ,>^dont 
elle avoit befoin pour entrer en cam- 
pagne. Au moyen de cette tournure 
ultérieure des pour-parlers , le roi d'Ef- ' 
pagne n'a point voulu perdre le fruit 
de fon armement immenfe , comme 
Tannée dernière C ^ ) > & Ta fait partir 
pour fa deftination , dont on ne doute 
pas. Il paroi t qu'il s'agit d'abord d'en* 
lever l'île Sainte Catherine aux Portu- 
gais , ce qui ne fera pas difficile > ainfî 
que tout ce qu'on voudra tenter contre 
ce peuple mal aguerri , & dont nous 
fommes obligés d'abandonner les inté- 
rêts par la quantité d'affaires que nous 
nous fommes mifes fur les bras. 

Pour revenir à la fituation aduelle 
de la France , voici où en font fes armé- 
niens. Il doit y avoir à Breft au prin- 
temps une efcadre compofée de neuf 
vaifleaux de ligne de ce port ( car il pa- 
roît décidé , après pluneurs variations , 
que les fîx {b), armés en ce moment ^ 

fa) Il faut fe rappeller la malheureufe & 
honteufe expédition d'Afrique en 1775. 

( b ) Extrait d'une lettre de Breft , du U 
oSobre, u le commandant a reçu ordre d'ar- 
mer leRobufte, de 74 canons , ainfi que VA&f 
-du même nombre de canons , & le Dauphin 
Royal I de 70. Les matelots & foldats de 



•e partiront pas ) , d'un de TOrient Si 
de trois de Rochefort (û} , avec pla- 
ûeuTS frégates. 

Tefcadre en rade , doivent être employés à 
' cette befogne , jufques à ce que les levéesj 
foient prêtes. Les frégates de la même efca-j 
dre en rade , doivent forcir deux à deux pour] 
aller croifer fur Oueiïant, & obferver ce qui 
fepaffe». 

(a) Extrait tPune lettre de Rochefort du 9 
pSebre. u On ne conçoit rien à Tefprir de 
notre miniitere , qui varie fans ceife 5 4)i9i 
veut & ne veut pas. Depuis quelque temps 
le munitionnaire des vivres travailloit ici à 
Ja confeâion d'une quantité confidérable de 
bifcuits pour les armemens. Il vient de rece- 
voir orcire de fufpendre. En conféquence le» 
fours font éteints & il a renvoyé quantité 
de boulangers appelés extraordinairement* 
.'Les vaiffeaux qui dévoient être lancés à l'eau» 
ne le font pas , & l*aélivité fe rallentit béau- 
. coup. La flûte la Ménagère eft cependant 
partie ». 

Extrait i^une lettre de Rochefort f du 1$ 
novembre, u Ce n'eft décidément que pour le 
mois de mars prochain que doivent être ar- 
més le vaifTeau le Fendant^ de 74 canons , 
lancé a l'eau le il ; le Réfléchi qui le fera le 
a J ; Scie Triton de 64 , que l'on doit mettre 
hors du badin vers la fin de ce mois. On 
arme actuellement la corvette le Saumon de 
Il canons 9 & une autre corvette de pa- 
reille grandeur. On ignore leur deflrnation. 

u Les frégates la Sylphide 8c VEclufe vien- 
fient d'arriver de Breft. On attend encore de 
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Quant k Toulon , il y a bien des re-^ 
meurs d'armemens , des difpofitions , 
des préparatifs même, mais il n'y a 
rien de décidé encore. M. le comte 
ci'Eftaing , lieutenant - général des ar- 
mées de terre & de mer , envoyé dans 
ce département avec le plus grand myf- 
rere (^) , & ayant enfuira déployé une 



port la frégate la Terp/icore , de 30 cations 
de II , & une autre frégate d'k-peu- près mê- 
tne force , qui doivent armer ici , on ne fait 
également pour quels lieux ; on préfume 

3ue ce fera pour aller avec les vailTeaux ci- 
elfus , ainfi que la frégate la Poùrvoyeufe dé 
30 canons, qui va armer inceiïamment. Lea 
capitaines de ces bâtimens ne font point 
nommés , mais leurs vivres font prêts. » 

« On prëfume que cette efcadre , deftinée 
poiir le mt^is de mars , ira fe joindre à une 
«ticre de Breft , qu'on y prépare de loin , 
afin de la difpofer a partir au même-temps. 
On dit ici que M. d'Orvilliers , commandant 
de Bred , pourroit bien être à h tête de tout 
cet armemcAt ; mais c'eft bien fort pour ua 
iimple chef d'efcadre. 

(a) Ej:tralt d'une lettre de Marfeille du 2 5 
oSobre. 

« Le comte d'Eftaing, lieutenant-général 
ties armées navales, e(b arrivé ici dans le plus 
grand incognito ; il e(l allé au château d If ^ 
a vifité les places des environs , & elt parti 
le 2} k cinq heures du matin pour Caflis & 
la Giotat , d'où il fe rendra à Toulon , oà 
l'on croit qu'il quittera Tincognito» 



Hntorité très- étendue , ne peut, quant k 
préfenc , y prendre le commandement 
d'aucune efcadre fufceptible de fon 
grade fuivant le bruit qui s'en étoit ré- 
pandu , puifqu'il a rapporté au miniflre 
que ce port , où Ton ne comptoit alors 
que dix-fcpt vaiffeaux de ligne , n'en 
avoit que huit en état d^étre équipés fur 
le champ. 

Vous voyez , Milord , par tous ces 
faits pofitifs , que nous n*avons encore 
rien à craindre de la France pour Tannée 
prochaine ; que par une prévoyance de 
M. deSarti.ie, qu'il croit fine , & très- 
mal entendue réellement , fans s'épuifer 
autant que nous , il va faire face à ce 
royaume des efforts vraiment en pure 
perte , ainfi que s'en eft douté le poli- 
tique dont je VQus ai rapporté les ré- 
flexions , en ce qu'ils ne font pas affez 
formidables pour nous alarmer & nous 
détourner de nos projets de conquête ; 
mais s'il y avoir quelque vigueur dans 
notre parlement , nous en tiendrions- 
nous à rire de ces bravades puériles , 
& intimidant nos voifïns jaloux jufques 
^ans leurs foyers , ne les ferions- nous 
pas repentir de nous jouer auffi cruelle- 
ment ; car il n'y a plus de doute de 
leur union avec nos colonies. Je vais 



j'olndre pour preuves d'autres faits à ceux 
rapportés ci-devant. 

l-.eur agent , M. d'Ean , commence 
à fe montrer aflez ouvertement j mais , 
quoi qu'il foit homme d'efprit , comme 
il efl en même- temps foible & craintif ^ 
le congrès vient de lui envoyer un ren- 
fort dans la perfonne du dodeur Fran* 
klin. II a débarqué à Nantes avec deux 
^rifes , & s'eft rendu ici. Vous favezque 
^ ce perfonnage efl un de fes chefs le plus 
eflimé , le plus fage & le plus éloquent. 
On ne doute pas qu'il ne foit chargé de 
négociations & choifi comme Thomme 
le plus propre à ébranler le miniftere de 
Verfailles , car les Infurgens que j'ai 
rencontrés dans cette capitale , décla- 
rent hautement aujourd'hui qu'ils ne fe 
feroient pas portés aux extrémités o\i 
ils ont été contre la mère- patrie, fans 
l'efpoir d'une diverfion de la part de la 
France ou de l'Eljpagne, ou peut-être 
de toutes deux. Le Sr. de Beaumar- 
chais , cet intrigant qui amufe le comte 
de Maurepas par fes bons mots , eft ea 
même-temps en correfpondance directe 
avec ces émiffaires des Infurgens , & 
vraifemblablement le porteur de paro- 
les des deux parts. C'eft lui qui fait les 

lirrangemens avec les artifansi baur-,. 



geois , officiers , qu'il recrute ici & en- 
rôle au nom du congrès. Enfin , il eft 
allé au Havre expédier un bâtiment 
chargé de toutes fortes de munitions de 
guerre & d'une quantité confidérable 
d'ingénieurs , d'artilleurs , qui s'y font 
embarqués {fi) f & ces mouvemens fe 
font avec fi peu de précaution , avec 
une telle indiîcrétion , que les négocians 
du port ne peuvent fe perfuader que 
les Anglois le fouffrent tranquillement. 
Ces navires , ces cargaifons , ces mili- 

(«) Extrait S une Lettre du Havre ^ dulù 
novembre. 

ic Nous fommes toujours ici dans la crain- 
te de la guerre , malgré les affiirances con- 
traires que vous nous donnez , parce que 
nous voyons de plus près certaines manœu- 
vres fodrdes qui n'annoncent pas un défir 
fincere de^conferver la paix. îl y a dans ce 
port un navire prêt à partir , chargé de ca- 
nons , boulets , |>oudre , tentes Se • autres 
uftenHles de gue re : il doit en outre s*y em- 
barquer beaucoup d*oâiciers d'artillerie , des 
ingénieurs & autres militaires. Tout cela eft 
fuppofé deCtiné pour St. Domingue , quoi- 
que perfonne n'ignore que c'eft pour aller 
chez les Infurgtns. Le Sr. de Beaumarchais 
•eft arrivé hier en ce port pour préfider à 
rembarquement : il eft cenfé l'armateur , & 
après Tes aventures de palais , il en tente au« 
ÎQurd'hui de plu$ grandes v^ 



talres paflagers ne s'expédient pas à hl 
Tourdine & fans la participation du mi- 
nière , puifque les connoifTemens des 
capitaines font pour St. Domingue, & 
les oflîciers font cenfés aller fervir dans 
cette colonie. On expédie à d'autres 
des pafleports en termes très-fimples , 
dans lefquels le Roi leur permet d aller 
vaquer pendant deux ans à leurs affai' 
res , où bon leur femblera , en leur pro- 
mertant de leur conlerver leurs grades 
& leurs appointemens. Et c'eft dans ce 
moment que , par une complaifance 
bien miférable pour notre ambafladeur^ 
on fait faire défenfes dans les cafés , de 
dire qu'on donne aucun fecours aux In- 
furg^ns. En j^érité , Ton feroit tenté 
de rire d'u^ pareil jeu , s'il n'étoit auflî 
fanglant. 

Quant à moi , Milord , fe vous ex-. 
horte à perfévérer dans vos difpofitions 
pacifiques , à opiner dans le parlement 
pour la réunion avec nos frères , pour 
ne pas fe prévaloir de quelques fuccès* 
plus éblouiflans que folides i pour pro-- 
fiter de la fituatioioù font les Infurgens^' 
& leur faire fentir qu'il eft de leur in- 
térêt de fe réunir contre un peuple* 
volage , qui en nous amuTant les uns* 

& les autres . foucieat^ û eonitanuneac^ 



en politique , comme ailleurs , fon rôl< 
,deper/ifleur. 

Adieu , ^lilord , je vous embrafle. 
Paris y ce $ décembre 177^- 



LETTRE XX. 

%ur un Journal de marine» Digrejffîon 
Jîir quelques autres Journaux , AneC". 
dotes, &c. 

Aujourd'hui , Milord , que tous 

les politiques rêvent marine en pFance , 
& tous Içs |[ens de lettres Journal , il 
cft queftion d'y établir un Journal de 
marine. J'en ai vu le pro/peûus , arrêté 
depuis plufieurs mois chez l'iniprimeur. 
L'adminiftration inquiète, foupçonneufe 
de M. de Sartine , eft alarmée de voir 
cévéler au grand jour Tes opérations , & 
Ton douce que ce miniftre tolère cette 
cntreprife. Cependant , à en juger par 
ce profpcjftus, elle lui étoitpeu redou- 
table , ou plutôt elle fe feroit Èbfolu- 
«lent dirigée fous fon influence, D'ail*^ 

jjeurs ^ il étoic aiTez mal tçurné f a0ez 

mal 



ï écrit ; 4e plari ;nt«ft a para peu ti^t; 
& Vucilité niéiiôcre, puifqae chaqjîc 
<:ahier ne devoît paroître que fOM 
trimeftre ; mais il auroit pu s'étendre 
& fe perfeâi4)hner. Pour moi , quand 
j'ai oui parlérde ce projet , j'ai craint 
^our nous :je connoiflois une machine 
inventée iJar un commis des affaires 
^étrangères , avec le fecours de laquelle 
il fait .jour par jour ,• auflî bien qiie 
«notre miniftreV les plus légers mouve- 
mens que nous faifons en cette partie p 
& il le fait fans fe donner aucune peine, 
evec la plus grande facilité & en un 
din tfoeiL Comma ce politique ingé- 
nieux (^a) m'en a communiqué fous le? 
dérails avec beaucoup, de franchife & 
d'honnêteté , je fuis en état de vous en 
faire une defcription fuccinre , mais 
afle?^ figurée pour vous en faire fentir la 
certitude &^ raifa,iîi;e. >:•... _ 

lia un, fecrétaire. immenfe , divifé^ 
Xbu«-dls/i|e en * une infini re de. tiroirs 
i;laâes par étage & étiquettes. Au haut 
on lit d'abord : Etat général de tous les 
. vaijjeaux , jréf^ates ù autres bâtipiens 
de la Marine Royale Àne^oife^ Au deP 

^. ,;Çi)-1^3, Gen^t , feerécair^rinterprei^ du 
Rqi de ^r^oce, .au dépm;cemem des a&ire< 
étrangere>. 



fons^îfcun ^eiAîèr tiroir^', N^ r, qui 
bontiônt les nôttis ^ là forcfe de 'chacun 
îfib une Carte réparée, ' 

A chaque côté , & un peu au defloiis 
Àe ce grand titre , eft ' un • autre titTç 
moins vague. Ces ^deux titrçs formçnt 
la premi^e divifion^ l'up î^4pite , port^ 
dans les ports ; l'autjre , à jf gauche ^ 
porté à 7a mer. 

Au deflbus du titre : 4^7is, lesporis^ 
jfont des fous-^ivifions , . en auffi grai^ 
nombre que nous avons de ports ^ coise^ 
me PoTtsmeuth , Plymouth j .Chatkam , 
&c. & fous chaque nom d'un de no> 
l^orts font quatre tiroirs i numérotas » 
& étiquetés^: En. confituSiort où ra-r 
Joub , dans le port > en arinemtnt , en 
défarmement. 

De l'autre part font d'autres premie* 
res divifions : En Enrçpi^ eu Amérique^ 
M AJît^ en Afrique , ellès-mcmes fous- 
divi^es^^n autant de titres que nous 
AVoos de poflfeffions dans chaqae dénb^ 
làioation re(peâivé des quatre parties 
du monde, âcc. 

H eft inutile d'aller plus loin : en 
i^oilà' fufiiâimtiefft ^pour vov¥ isâre 
cothprcndré toute * (a mach&ie. Voia 
maintenant la manœuvre de ce premier 



^^^tntm ,' qui n'a pu que lentemèrit 

condtâre (on plat) à fa perfe^iom 

. D'abotd il n'a pas eu de peine à 

-avoir wnc lifte exaâe de tous ikïs vail- 

Teaux & bâcimens de mer. Enfuite il 

lifeit atremîvccnent toutes nos gazet- 

xes , & à mfffurc tju'un d'Alix &ifoit tih 

tïiouvement , il le claflbit en fan lieu.. 

Une fois au fait de fa |^ofition nefpec- 

irîve de toute notre Marine , ce tfa pltis 

été qp*an jeu pour lui : il a exécuté le 

même plan pour nos troupes & forc^ 

de terre , & il s'eft trouvé en état de 

tlonner le démenti à tous les efpiôns 

<le fon gouvernement , entretehuls -^à 

grands frais. Voici -ce qu'il m'a racoil-* 

té lui létre arrivé durant la dernière 

guerre. 

En 17(^0, dans Patf tomne , nous (imt% 
tin grand armement: on en fut très- 
allarmé en France ; il éroit formidable 
|)our le noimbre de vaiffeaux & bâta- 
tnens de tranfport ,' 8b Ton parloit d*uàe 
quantité effrayante de troupes de dé- 
barquement. Les émiflktrci de la coàr 
cl Vcrfaillés foutenoient ces alarmes 
6c les redouttotent. M. le duc de Gftdi- 
ieul, alors mimfti^e dei affalifeï étran- 
ge; es , inftfuit par ce coinmis , fe' md- 
qaoit au maréchal «de Belle-Ile , encore 



irlyanr , & ayant la prépondérance dans 

le confeii. Celui-ci étoic farieux , & 

comme miniftre de la guerre, ailoic 

faire pidTer fur nos côtes des croupes 

confidérables. Avant cependant d'en 

venir à cette extrémité , il voulut voir 

& entendre un homme qui , de foa 

bureau ^ contredifoit auili ouvertemenc 

les avis que lui , miniftre^ recevoir de 

ies correfpondans fur les lieux. Il le 

Élit venir , l'interroge & eft étonné de 

raflurance poûtive avec laquelle il lui 

certifie <iuq les Anglois peuvent tout 

au plus envoyer 5 ou 6,000 hoijsmes 9 

c'<îtt-à-dire une quantité très«inférieure 

è celle, aunoDcéc ;,il yeac favoir fur 

quoi il fonde une aflertion auffi pofî- 

rive f ** Sur une propofitipn , lui ré- 

pqnd^l jf que perfonne ne peut nier, 

. ^onfieur le maréchal ; qu'on ne faur 

. roit déployer , de$ forces qu'on n*a 

. pas* La totalité des troupes en An* 

. gïererre fç mçnte à...... une partie 

eft, en tel lieu , au nombre de...... 

une autre, en tel autre , au nombre, 

^ç. .. 11 lui fait de U forte fuçceffir 

. vexî^n^. l'emploi de» toutes nos forcer: 

. il n^eo refte que la quantité q,ue je 

vokus -déclare^» Donç> à ?noin$ qup 

4e w\ d'AnçIçter?^ , ^oouyeau Ca4m^% 



lirait la reflburce de faire fortir des 
ioldats tout formés des entrailles de 
la terre , il ne peut mettre fur fa flotte 
que tant de troupes de débarque- 
ment, ff 
' L'événement vérifia ce qu'avoit pré- 
cîit le premier commis ^ & prouva qu'un 
lerviteur zélé, intelligent oc aflidu dans 
Ton bureau à Verfailles, étoit plus utile 
que des traîtres mercenaires, ne pou- 
vant opérer chez Tennemi qu'à Pômbre 
& avec tremblement. 

Le croirez- vous , Milord, ce même 
fal)inme eft abfolument négligé , n'a 
reçu aucune diftinâion , aucune ré- 
compenfe que fa place créée pour lui • 
& c'eft à fes dépens qu'il fait venir 
prefque toutes les Gazettes étrangères 
ou Journaux dont il a befoin. 

: Après cette anecdote , Milord , qui 
vous fera furement plaifir*, je vais ré- 
pi>ndre à une queflion que vous m'avez 
faite dans votre dernière lettre , & qui 
d'aiJlleurs a rapport à la matière que je 
traite. Vous m'avez demandé comment 
prenoit ici le Courier de F Europe & ce 
qu'on en penfoît ? 

Je vous obfcrverai d'abord que cette 
C^2^ette femble devoir la nailTance à 
mes réflexions I à mon étonnemenr, fur 



ce qali Londres , où Ton* ccrivok tant 
& de toutes les matières , il n'y eût 
encore aucune Gazette Françoife (a); 
mais elle ne remplit qu'en partie le 
plan que je fuggérois. Malgré cela^ 
elle n'en eft peut être que plus întéref- 
faute dans ce moment ci par les dé- 
tài'. prompts^ étendus qu'elle fournit 
fi)r nos débats & fur les affaires d'A- 
mérique. L'explofion qne ce papier 
changer a caufé ici en juillet^ n'a pas 
peu contribué à lui donner de la Célé- 
brité. Les défenfes que le roi avoie 
faites a fes mîniftres mêmes de le rece- 
voir , avoient merveilleufement aug- 
metué la curiofîté d^s amateurs, & 
depuis que le confeil » plus prudent, a 
imaginé qu'il valoir mieux p en pe^ 
mettant d'introduire h CaurUr de rEu'^ 
rope en France , modérer (a licence p 
que de lui laiflfer la faculté de Taccrot . 
rre par une ex.clufîdn abfolue & irrévo- 
cable : on s*eft touJQurs flatté q*je cette 
fçuille le reflen tiroir du pays de liberté 
où elle eft , compoiée & feroit plus pi- 
quante qu'une autre : on s'eft trompé 
a bien dfes égards. L*article des nou* 
vçUesde P^nV eft affez médiocre & 

fa) Voyet fâ première JtHrâ de miUri 
AtVEyeà mkrd ÀlVEar p vçU K 

< • 



^es-lbuvent fàijx. Ceux des autres 
yays font peu curieux qa peu neufs. 
Cepoadant;, les. foufcripteurs arrivent 
^n foule, & cette Gazette. efl à la 
;tnode plus que itou te autre. Son éten- 
due qui lui permet d'inférer toutes lei; 
folies ou méchancetés littéraires paffani 
par la tête dea pififs de ce pays , lui 
procure des abonnés d'un autre genre , 
dçs cens qjui fopt bien aifes de lire 
imprimées des produâions futiles & 
éphémères quHls n'auroient pu placer 
aSleurs ; mais ces écarts, fouvent défa- 
gréabies à des particuliers , font crier 
beaucoup de gens, & il eft toujours à 
craindre que Tous le premier minillere 
moins .loléranf le^ courier de ^Europ$ 
jT«. Jfoit .. .arréti . ai^x fromierçs de la 
France» 

^ Il ell queftioa, Milord , d'une autre 
/euille qu'on veut owpqfer dans cettf 
«pitalfiî à lunftar de notre Lpndon Ever 
nmg Jr^^. EUe paroîtroit tous fes jours : 
cliç. cp^tiendroiç tout ce qui peut intc- 
reflfer les babitahs de cette ville , ainlî 
que les étrangers , & fi le profpeftuf 
étoit parfaitement remjplî , vous n'au- 
riez pa^ grand bôfom deTnoi. à bien de$ 
pgards.Ôn n^ cro^t point qu'il foit 
iain^i*,5Çj(éftué/ousj,lc point de vue 



'içu'îl préfcnte. 11 y a même des gens qui 
parient que ce journal n'aura aucuB 
lieu , & fera étouffé avant fa naiflance- 
Indépendamment de la difficulté de 
remplir le projet par les' entraves que 
la police donnera aux rédaâreurs , par 
celles qu'exigeront beaucoup de corps 
& bien des particuliers de confédéra- 
tion, prefque tous ies' autres journaux 
exiftans font ifttérefles à empêcher Tef- 
fort d'un rival qui leur fera tort plus ou 
moins far fon eflence, en les gagnant 
toujours de primauté. Sa légèreté fe- 
roit pour lui un excellent véhicule chez 
im peuple auffi volage , auflî frivole 
que celui-ci : il > préférerort à recevoir 
le matin en détail', & en fe jouant , 
pour ainfi dire , ce que les autres jour- 
naux ne lui apprennent qu'à certaines 
époques éc d'une mfaniere plus volu- 
Hiineufe, & conféquemment effrayante 
pour une foule de leâeurs. Ce qui feîe 
encore plus douter de la réuffite du pro» 
jet,c'eft quefes' entrepreneurs ne font 
pas gens dont lescntôurs, ou le crédit, 
ou le mérite^perfonnel foienp fort re- 
commanda blés Ils paroiffent devoir fe 
br er à coup (ur contre les chocs qu'ils 
éprouveront indifpenfabkment : en 
eS^î 9 un ancien clerc de ndtaire > «a 



commi$ zxa. fermes (<z) 3 un apoticaire 
{b) f deux gens de lettres peu connus 
Çc^ y n'annoncent pas des perfonnages 
d'une confidération capable d'intimider 
les jaloux & les envieux. Nous verrons 
au furplus , Milord , ce que cela devien- 
dra, & je vous en rendrai compte. 

Le Journal François ed auftî un ou- 
vrage périodique, devant commencer 
Tannée prochaine & s'annonçant avec 
beaucoup^ de prétention. Ses auteurs 
infinuent que ce ne font point eux qui 
ont brigué Temploi qu'ils acceptent ^ 
que c*elt le gouvernement qqi les a in- 
vités, priés, follicités de fe charger 
d^une telle entreprife : ils p'ont pu fe 
refufer aux vues nobles & intérefiantes 
qu'on leur a préfentées de défendre la 
religion & le bon goût outragés. Le 
fin de tout cela eil , qu'ennemis jurés 
de la philofophie & des philofophes , 
ces Mellîeurs fe propofent de fuirç la 
contre-partie du îuccefleur dç Me., 

(a) Le premier eil le Sr. de la Place , le 
fécond eft le Sr. Corenée. ^ . 

(è) Le Sr. Cadet y frcre de celui qui eft 
membre de l'académie des fciences. 

(c) M. Ùuffieuoc , auteur de nouvelles , & 
M. Sautereau , le rédaâeur ^ de VÀlrtianaçh 
iu Mufcs^ X ' ' ' 



,.. ■ ■ C?P4> 

Lirtguet (a) j, & Comme cetur-cî ère 
ab'lûlumènt v'endu au parti Encyclopé- 
dique , ils en reviferonE & caflèront 
tous les jugemcns , Us en détruiront les 
idoles, lli ne manquent pas d'ïiflurer 
que la décence & l'impartialité ferone 
la bafe de leur travail. Ce qui n'efl pas. 
pluï difficile à pcrfuader , c'eft qu'ils ne 
prennent jpoint la plume pourcritiq,uer^ 
mais, au contraire , pour venger Tin- 
nôcence opprimée , les auteurs fans- 
dércnfe. Quels {'ont dope ces modernes 
réparateurs des torts littéraires ? CefonC 
Mrs. Qéirient & Paliflbc. Vous ne coo- 
roiffez le premier rraifcniblablement , ■ 
Milord , que pat les injures que lui a 
dites M. de VoltaïK. Quant au fécond , 
fa réputat'on eft faite. Tous deux ont 
du tateni (3) & un ^Sèz grand t^nds, 
de ftiéchaiiCtiti potir-Êfî. bieç nourrir 
Jè'jr Journal , maïs aucun n'a cette 
gjieté , cerre „ ironie que poffcdoît Ci 
fjpéHeufeiÀeni: Fréron. 



-On eft -dft^ r.attenf e , Mihxà, d*ant . 

autre produi^ion . j^viodàquc qui doip 

éclore dans quelque terre étrangère ^ 

& qu'on s'imagine i;à'eh devoir être que 

meiUeure , par la liberté qu' ama Técri- 

v^in de donrw-^ovt lefîbr qu'il voudr* 

à^ibnimagicatian, à) Tes vengeances^ 

à^ &s Wfkt^enle^ littéraires. Il jfaut vou^ 

apprendre q^ Me» Linguet , obliger 

par fés iacjirtades d'abandonner £6^ 

îô^rnal & de s'expatrier , daAs tetta 

0CCd&Qn ,' camin:^e, dam itofu tes. celles 

0% il ^ fucfoiîïibé , crie iàps ceffeî à l'in-. 

jruili^e; qd*îl prétendra? avoir pu 4tra 

dépolTédé iégitijEi^ipeiH rduic^ptre d^ 

la* critique dtHK oh l'avoiç.armçi &; 

après avoir long-tenaps méprifé > injurié 

& décrié le métiier dp }ournalifte^ veuc 

Kétire àq^ielqufc priK ,qW0 cp foie. Il ^ 

vanté )ë -defpjCfpfmô qçmme le ineilleuc; 

gcmy$fÀâmeiir« Il a piétenduique le roi 

de France ppuvoit j^avir ^ leurs chaarg€$ 

aux magiâlr^s^, priver .I4 nation de fef 

tribunaux , lpi:i<npofer tous le$ impôtf 

qu'il jugeroit néceffaires , fans forme 

légale & par fa fei^le volonté ^ qu'il 

étoit, ,mênjve.^ défirçr qu^ Içs peuple^ 

fâflefitbien convainc-u5,4^^ette\érité^^ 

pviiïqifàiors feuletneucils feroient .trè*« 

fttarfettx ; mais pour lui r <'^& atotrt 



étïoTe ; il cft facré de toutes parts , per» 
fonne ne peut y toucher 9 toutes fkm 
propriétés font refpeflables. Son ordre 
le raie unanimement pour des inculpa* * 
tions déshonorantes, fur lefquelles il< 
ne peut fe juftifier ; fon ordre entier a 
tort. Le parlement confirmé cette radia- 
tion : le pariement a tort* Le confeil ne 
tevit pas admettre fa requête en caSa- 
tion ; le confeil a tort , & lui feul a rai- 
Son. Il manque aux conditions fous lef^ 
<]uelles le privilège d'un journal , Se en 
général tout privilège en France eft» 
accordé: on menace le libraire (a), 
propriétaire de ce privilège; de le lui- 
éter , s'il continue è employer un écri- 
vain qur fe met dans le cas d'une ani- 
madver/ion grave. Pour conferver fa 
propriété, le libraire ob^it aux* ordres 
du miniftre ^8) : il fkùt i^uele libraire 
facrifie la fienne à celle de Me* Linguet r 
cellii-là a tort, le mioîftre * tort ; Me» 
4-.ingùet tout feul a raifon. Il Soutient 
tous les paradoxes qui lui pa0ent par la 

(fl) Le Sr. PankouXe. 

(3^ M. de Vergennés , te mîniflre' det 
afTaiiTBS étrangères, que côncerneit le privi-i 
lege y à cavfe des nouvcjles politiqitefi dont 

tend ccnnptc le journal çn très - grande 
partie, 
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tête ; il embra(îe toutes les mftuvaifef 
caufes r il o'eft pas permit de te contrer- 
dire ; les avocats qui prennent les inté- 
rêts de fes parties adverfes deviennent 
feS ennemis : les tribunaux , quand ils 
le favorifent , jugent très-bien; il faut 
les renverfer quand ils lui font perdre 
ffes caufes. En un mot , il n'eft point de 
délire pareil au fien : il exige qu'on 
croie que tout le bon fcnl iréfide dan$ 
ia tête, toute lajufticedans foncœur, 
toute rhonnêretc dans fes procédés ; & 
non-feulement il le pénfé ou femble le 
penfer , mais il le die , il le répète , it' 
Vécrit, éc le dira, le répétera , récrira ' 
jufqu^àce que la parole lui manque ou. 
la plume lui tombe des mains* C'ell 
dans cette réfolution confiante , dans** 
çètte volonté ferme & intrépide , qu*il 
cherche jun afyle en quelque lieu où ^l 
|>uiflè faire reprendre le court à fé$ 
Philipphues. On a d'abord débité qu'il 
s'êtâblifloit à Maftricht , & qu'il y prer 
âoit même des lettres de bourgeoifie ; 
enfuite on a inféré dans une gazette (jày 
une annonce préparatoire de deux jour- 
Àîux/Ç ^) ', par une fociété de gens de 

^ (ji) La gazette de Clevcs , N^. 91. 
ib) Uun intitulé , le Courier littirairc df 
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lettres , établie à Bruxelles , &;dbnt uilr 

de^ membres fur -tout efi également connu 

dans toute F Europe parfes talens^ &par . 

les difgraces que ces talens lut ont attirées* : 

Peu de temps après , . il a contrarié cette 

nouvelle (^)» par une letore trè^-mo- ' 

• < 

VEuwpt , & l'antre ^ BuU^tn 4u commerce 4^ 
VEurofe. 

(a) Parla lettre fuivante inféi-ée au N^. 

24. Elle çft datée dç Bruxelles^ le 16 novem^ 
re , & adrelTée au rédaâeur de la gazette 
de Cleves. ^ r 

ce 6n arrivant de Londres » Moniteur > je^ 
lis If N*'. 91 de yo^rrê gazettes j'y trouve à, 
r^rticLç ÉrtucUes , 'l'annonce d^e d^ux nour', 
veaux ouvrages périodiques , entrepris , di-J 
tçs-voos , par vne fociéti de gens de Ntires* 
établie dans tttu ville, & dont un des memires 
fur tout ^ ^éigalement connu daHs touu ^'Euro*», 
pe par fcs talens 9r par les difgraca çue ces 
talens lui ont 'attirées. Je ne me ferois a^rë-»^ 
ment jamais reconnu à ce tableiu ; je li'âî d& 
commun aVIrc^ l'homme detetcres , qtiel qu'ti^ 
fbit ^ que vous défignet, qu'^n fêjvji^ ^o«^^ 
iD4p>taaé k Bruxelles , & des ^ifgri^s trop^' 
eir^âives , mais caufees par des injufiices oc 
lion par des talens. Cependant une partie ^n' 
^blic mé fait Phonneur de crdtre que e'eft 
de moi x)u'il s'agit. Cela pourroit ouifa àcef 
kx^^ipaux n>iflàn3 , f qui ce feroit le mqyçn 
Jûr de donner plus dPennemiip que dé pàrrî- 
fans. Je déclr.r^ donc que je n'y ai & n'y au- 
r^i aucune efpece def part : k-ptibUc en Cèr» 
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defte , mais dont l'objet eft de tenir 
toujours le public en fufpens en l'entre* 
tenant de lui. On affure aujourd'hui 
que c*eft à Londres où il va établir (on 
arfenal , 8c que là > tel qu'on nous peint 
le Cafetier mirage (a) , entouré de 
canons , de boulets , de bombes , tl va 
lancer les foudres tinpunéxnent. Au refte^ 
Milord , à l'audace , à Timpudence près 
fans doute , il ne doit être aflimilé en 
rien au libellide ob(cur que je viens de'> 
citer. C'eil un orateur dont vous admi* 
rérez également l*imagination^ la cba^ 
leur , rénergie ^ l'abondance , ixistis dont 
le ftyle toujours brillant & figuré , n'eft 
guère propre aux difcuffiôns h-oidesd^un* 
journal -, & dont le caraôere bouillant 
& paffionné ne comporte point cette 
ironie légère , ces farcafmes gais & pi- 
quans qui font l'affaifonBemfent de ce* 
fortes d^ouvrages périodiques , qui ,»- 
d*ailteurS , eft d'une mauvaife foi trop 
décidée pour qu'on puifie s'en rapporter,; 
foit aux faits , foit aux décifions qu'il 

redevable k det mains plus heureufes & plus 
exercées » &c. Te vous prie de vouloir bien 
rendre, ma 4^ci:aration puDlicjue , &c. , 

(tf) Ou; ^nacdotes fcitndalfufes de la Cotât 
it France ^ brochure qui a paru à Londieif 



âTance ; n'ayant pas enfin en littérature 
le goût fait! & délicat ^ ce taâ fur Se 
joniillible ^ qualité eflfentielle dans un 
eritiqae , dont la profedion efl de diri- 
ger Tôpinion des autres ; mais il Aip- 
plééra à tous ces défauts avec un fond 
intariflfable de n\échanceté qui, contenue 
jurqu'à préfent par la gêne de lapreflè 
en France , ^e va fe déborder qu'avec 
plus de véhémence , & lui procurera 
Beaucoup de ledeurs. 

En vous parlant de M^. Linguet p^ 
Milord , je ne puis omettre de vous 
faire quelques détails fur la mort & le 
teftament de la ducbefTe d'OIonne » 
dont il a été autrefois le défenfeur & 
Tamant p fuivant la chronique fcanda- 
leufe. 

> Cette dame ^ morte au commence- 
ment du mx>is t étoit famenfe par fon 
inconduite & U dérangement de fcs 
moeurs. Vous avez peut-être entendu 
parler du fingulier procès qu'elle eut en 
1772 contre le comte Orourhe. C*eft à 
cette occafion que Me. Linguet 9 de- 
venu le rival de cet étranger , fit des 
mémoires plaifans contre cet ancien 
ferviteur de fa cliente , où il le quali- 
fioit énergiquement de prince dtConacie. 
Cet avocat , auiTi turbulent en amour 
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^u'en affaires , s'éroit brouille pen apref 

avec elle. C'étoit Me. Falconnet, jeuiie, 
débutant dans la carrière du barreau ^ 
ainfi que dans celle de la galanterie ^ 
qai lui avoir fuccédé , & qu'on pouvoit 
appeler le dernier des Romains. Malgré 
les infidélités qu'il lui faifôit {a) y il a 
paru conftamment attaché à fon char i 
elle a rendu le dernier foupir entre fes 
bras , auflî en a-t-il été le mieux récom- 
pèrifé , comme on le voit par le tefta- 
3»ent de la ducheflè. 

Ce teftament eft auflî bifarre que fa 
vîe , & vous en allez juger par quelques 
difpofttions. Elle ordonne que fon corps 
foit tranfporté \ fa principauté de Lux 
en baffe-Navarre, c'eft-à-dire, environ à 
i^o lieues de Paris. Le prix de cette 
expédition funéraire eft nxé à i8, ooa 
livres , feulement pour le loyer des che- 
vaux & Voitures : celles - ci feront au 
«ombre de fix. Elle veut que fon convoi 
très-nombreux , ayant 200 pauvres , à 
un écu par jour , portant des torches , 
fc faffema)eftuçufemenr, & ne parcoure 

, («;) En faveur d'une madame Delorroe » 
auteur de quelques mauvaifes comédies , & 
tout récemment d^une» inûixxXéQ: La Rupture 
oxLÎe MaUentendu ^ tombée le mois dernier 
aux François. . . 
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S ai phu de cinq lieues eh voigt-qoan^e 
^ eures ; qu'à chtque eodrpiç oh il re^ 
poferaj on célèbre un fervice- ay aa^ le 
déparc , & que ce fervice £^ £àfle avec 
cenrure & tout le refte d« luKe de ce 
cérémonial. Enfin on calcule que le couc 

{>ourra former jine dépenfe de 150,000 
ivres (a). 

Par un autre article de fon te^ment^ 
non moins curieux , la défunte ^raka 
fort bien tow fes domeftiques , leur 
laifTe des rentes proportionnées ï leurf 
fervices refpeâifs , mais en même^ temps 
elle leur interdit de le trouver à Jon 
enterrement & les exile ; ç'eil^ à-dire » 
leur affigne un doBfiicilet fixe à une cer- 
ra^ne diuance de i*aris 1 • <ih ils doivent 
féfider ^rhacun fiçparémeçrpour toncticr 
leur revenu. Son nK>tifeil qu'elle déiîr« 
qu'ils ne s'encrefiennent p^s d'elle après 
fa mort , Scne méditent p^ fur foi> 
jçomptc . . " i 

]pUe inftitue executif i^r t^il^mentairq 
de fes- difpoîfitjops or îgii>^f s - >(le. Jal-r 
connet : elle lui clonne pour préfeûi^unei 

Êetite terre & fa bibliothèque. Elle 
liiTe aûffi 1 5,oioo livres au poëte Robbé, 
qu'elle logeoit dans fon hôtel & foute- 
noit à Paris. Ce poëre , le plus ordùrier 
(4) Ce convoi eft parti le 3 4écembr«. . . 
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de France (^) , renccBfoit continneuc^ 
ment dans fes vers pour Tes bien&ics , &i 
l'on jugeoit par ce prêtre de la divinité. 

Cène folle , au îurplns , Milord , le 
cède aujaurd'hai à on fol qui occupe 
la fceae ôc donc tout le monde s^entre- 
tient. 

Ces jours derniers un abbé j comme 
le roi revenoic de la mefle , a mis un 
genou à terre devant S. M. ^ & lui a 
préfenté un papier. Le monarque Ta 
pris , & rentré dans Ton appartement^ 
Ta lu. 11 en a fait part en plaifantant à 
fes courtifans, & leur a déclaré quc^ 
c'étoit un mémoire dont l'auteur lui 
annonçoit pouvoir lui donner un fecfec 
pour perpétuer fon auguil^ racew Le 
capitaine des gardes , piqué que cet 
eccléfiaflique , oubliant les prérogative» 
deia place & le coftume , eût préfenté 
fon placet au roi , au lieu de le lui 
confier, a obfervé à S. M. que cette 
témérité fcandaleufe méritoit d'être ap- 
profondie ; en forte qu'on a donné fur 
le champ ordre de rechercher ce prêtre 
& de l'arrêter , ce qui a été fait» Il s'eft 
trouvé que le zèle avoir exalté un peu 

( tf ) Voyc« la lettre fur la dame Gaupdatk ^ 
Tqiuq ni , pag. 19 & fttiv. 



trop cette téce-là , & il a été relâché 
au bout de quelques heures. 

Far les inrerrogatioos qu'on lui â. 
faites , on a reconnu que le fecret en 
quefHon ne condftoit en aucune drogue 
à prendre ou à appliquer , mais dans 
certaine pofture par laquelle il préten^ 
doit apprendre à .S. M. à fuppléer au 
défaut pbyfique qui avoit /ait répandre 
le bruit d'une opération qu'elle devoit 
fubir. Tout cela a beaucoup fait rire 
la cour , le roi & fur- tout la reine. 

Prenez-en votre part , Milord ; riJg 
J!J(q>is , mais aimez-moi toujours fé- 
neufement , comme je vous aime. 

Paris ^ ce 8 décembre 177^. 
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LETTRE XXI. 

^ur un Poème plaifant , intitulé ^ 

Parapilla. 

V OUS défirez , Milord , que je vous 
égaie de temps en temps , & que j'eot- 
tremêle les objets politiques & férieux 
des facétie^ dont ce pays abonde. En 
vôîci une , qui n'eft pas nationale , 
mais qui a été franchiiée par un poëte 
aimable qu'on ne m'a pu nommer, 
Ceft une bouffonnerie ultramontaine : 
oa reconnok aifément au:£ détails le 
terroir d*où elle viçnt. Ce poëme dans 
ipn origine s'anoonçoit plus ouverte- 
menr. 11 eft encore intitulé dans la pre-* 
^liere langue r II Ca-^^o , mot fort ufîtc 
chez les Italiens , en forme de juron , & 
X}ue Benoît XIV avoir (ouvent à la bou- 
che. On raconte qu'un jour un de fes 
confideris lui reprochoit d'employer ce 
mot fale : '* Cano , caiio y répondit-il ^ 
^iyV le répéterai Ji fréquemment quil 
fp ne le fera plus. ., On ne iait fî c'efl: 
ce qui a fait naître l'idée au premier 
>Mît|uj: de la plaifanterie en queûign* 



Qaoi qu'il en foit , il fuppofc qu*un cer- 
tain Roiric , ayant fans doute la mctne 
habitude du Saint Fere » accueillit ainfi 
un bel inconnu qui lui vint demander 
brufquement ce qu'il faifoit , au mo- 
toent où il cultivoit fon jardin & mettoit 
jguclque chofe en terre. 

'* Holà ^ Tami , dis-moi ce que ta 

y;- plantes ? Cai(X9 f ca^XP f w répond 
rhermire bourru. L'autre ne lui donoe 
pas le temps d'achever & reprend : 

'* Voof ea plaai€fe , «h bien / il co Tiendra, i, 

%j3i prophétie s'accomplît , car c'étoit 
un ange qui la faifoit. Que devient cette 
tige finguliere ; quel ufage en fait Ro- 
dric ; comment s'en défait- il ; en quelles 
Hiains tombe- t-elle ; quel cft ftfn dernier 
fort ? C'eft ce qu'on voit dans le cou- 
rant du poëme , divifé en cinq chants , 
fournis d*épifode$ très - ingénieufes ôt 
très-agréablement narrées. Ce qui en 
fait le principal charme & le mérite 
rare , c'eft que roulant fur le fujet le 
plus obfcene y il n'y a pas un feul mot 
de ce genre & la fidion foutenue d'un 
tout à l'autre furie même plan, pcé»- 
fente des images Vès-lrcentieufes , tottf 
jours gazées fous des expreffioiis hon* 
tietes. On ne fait d'où eft tiré ce mot*s 



Parapïllà , qu'a fubllitué le traduAear 
à celui de Cqjjo* Ce qn'il y a de fûr , 
c*eft qull ne BgniEe rien en François ^ 
mais il a une grande vertu dans Tou- 
vra^e , comme vous le verrei. 

0afis le premier chant > après Texorde 
& Tinvocation ordinaire , Pàuteur éta- 
blit d'abord quel perfoanage étoit ce 
Rodric , à qui le cielvfir un-fi étrange 
^réfeiit; . . 

Jadis viyoit 4aot les murt de Florence 
Un beau Gtiant , d*uoe haute naUsanct n 
NQfflmé.Hodfic , héias / trop géfi^eeux , 
Car de la blonde allant droit â la brune y 

•,* .,£n beaux f&ftitts Y cadeaux V plaiAu & jeiff t 
II eut bientôt diflîpé fa fortune. 
Que devenir en cette extréttiité T 

•^ Sage il devînt, grâce à Tadvcrfiti , : 
' Fuyant fa honte , & cachant ia mifere ^ 
L'infortuné , d'un peu d'argent comptaût * 
Qui lui refiott ^ acheté une chaumière » . 
£t f'^ut auprèi un petit bout de champ.* ' 
L' Djjtpenfifj îanivaleff, ni fervip'tcf^ 
r'^^ iWXoit , ayant parmi Tes foins ':^\ 
A em 4^li»meÊur : on en auroit ât iiu>iav ^ 

: Suie Tappaneion de ^brteli^. la ré* 
ponfe ^le ^rondftic déjà rapportés. 

Soudain H'fiiii cooimeoae ombre légère ,/ 
Et ém fou pied cpQch^ 4 Pieîae la ierce« '^ 
Rôdçie alers re(t§ pétr^^é. | 

I^uiqMi^Ifltdl •&, tput tempscçBimeim'lhrref* 
Avoir al»a 'm¥^Vf^\ ^ A^^i^ vWre , 
;^tfl»lfipon^ I^Kïir congé;diéj, ^ 
O ciel i ^^^ |,M.. c'ifÇ «|^gçj..,..j*fl? doate \ 
t' -.Ç'çft.Cabricl 9 de la céiefte voûte 



Exprès vont toi descendu pir pitié. 
Uo tet loupçon n*i rien de fort étrange» 
Daraot le cours de ^t plsifirs fliondaias p 
Toujours Rodric hoooia ce bel aogo » 
Beau mersager du matcre des deftins ; 
Car i Floreoco on brtfle plus de cierges 
Aux chérubini , qu'aux ooa^ mille vierges » 
Informex-vous , chacun vous le dira. 
Mais quiils remords & quelle étourderie » 
Comaie il gémit fil Cs dérefpéra 1 
Si de l'efiet la meoace eik fuivie t 
Plus 4e refsource , & comment. fe nonnir» 
Pauvre Rodric » tn o'as plus ^u*à mourir. 

Ceft bien pis , lorfqu'il voit la pré- 
Jiûion s'accompUr. 

Le fimii fatal s'élevaot fur la terre » 
Nouvel Œdipe , eft vainqueur de fa raer^# 

Rodric n'a d'autre manière de fortlr 
d'embarras que de fe repentir , de pleu- 
rer & invoquer le fecour^ de refpric 
célefie. 

Le Gabriel eft né plaifant » mais bon ; 
U pardonna. Les aîlet étendues , 
• Je Tapperçolf^ qui, d'un sir iHompM-^t* 
Paré de pourpre , & porté fur dpt nues , 
Dit â Rodric : <* Calme- foi , mort enfant , 
„ Tn viens de voir un fiogutier prodige , 
„ Mais ce n'èft rien : prends- la plui belle dgt t 
\t Dans 4]n panier alors tu 1^ métras « 
ff Cours i la vilfe , & li tu la vendras ' i 

y. Cent mille écus * c'eft le prix , fit pour ctufei 
yi Car auffi-tôt que Toii verra la chbti » '* 
,y Femme ni fîUe à fous ne manquera 
„ De s'élonner , 8i dti ôrier 1» / AH / ^^ 

« - ' „ O^ > dans Piidlliiii' là divine tforvem»»! 
y, Chet celle^ftqHi'poùftêra ae «rtv '< ^' 
., S'introduira-, mait non fil ptfrfofitllé^ 

' «ï Et U ûUMi ceQé «a 4ouK\]|lUitii1 
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f, Ex^ctttrf volujité fans p9reîlfe , 

,ySi Ton ne âtit ce mot , PaRAPILLA. • 

„ Milieu , Rodric ^ reueqs'bien tout cela|,À 
L'açgé renvoie » 8i Ilodric s*humiUeJ 



On voir dans le fécond chant com- 
ment le poffefleur d'une fi belle plante 
faic foirturie. Allégorie toute naturelle 
de ce xjui cft arrivé à tant d'autres. C'eft 
une Madanfie Capponî , veuve , .5p fe 
défolant de cet état,- qui la première 
veut voir le bijou. Elle Eut appelUr le 
maccha^d.: . , 

Le marchand donc â l'ioflant cDm{Kiru»| 
Bie^ humbkjneac il fit fa févérence » 
. Oce le voiU • & )e tout fe pafla '^ 

Coomie â jRo4ric Oabriél l'anikm^à. '^ 
Ffgurez-vojis en (pareille 0€Curenc6 
L'.émadon & la raiftfleiiienc ' 

D'une beauté f«i fe yéi&envaltie »• ^ 
Et fans refpeâ ainfi prlfe à partie. 
£t néanmoinf lepreiBiçr'inouvemeiU» ^> 
Si naturel , fut de le laiflèr faire , 
Seréfignsnt, fenpirafitde ^rand coeur/ 
_ J^t4esùeu^m2\f»$^'P%rfaiçès As fudeufi^. 
' Cachant fes yeux. Le feco^id » tout /conirair* 
'- ' rut^d'écartcr, hél»f ,'le téméraire: ^ 

> M^ yàlns e#'o^ fic^itouvei: emb^rrla ;-^i \ 
jElIe le vpyt^ elle jie. le -peirt pa«, , . ; , » 
•*-M'6n cher llïonneilr,'voùlçz-vous que je raeuiH 
Je nt pi'mpïj^tnàuitt cd méchant. ... 
Ah,t par pitié , délivrez-moi fur l'heure. 
: — Trés-volontlers. Prononce? feulement 
• * tF^AKÀ^tViL -i^t'Fi donc J e*efll du ^Hmoîre ; 
j , / Yfmitij^ 5romçez.|J 011^ vous pf>»v«z m*ço Qroire^ 
'. ^e^'têrmc eft ne^îf..*., propre à la chofe. -Mais - 
i 2nEn^ f^é«iifr'lt«nedf^|î jamais = - *^ 

. -, C«^»\wû^. wot. I^f charmantis byppcrite , $ 
pa^ûoïi ainti du tempr & du plalftr. 

Xbm^ /K S 



Et ce ne fut qu'avec un grand, foupir 
Qu'elle lâcha la parole fusdite, 
L'efprit malio a déjà pris la fuite 
' Parmi let fleurs prompt â fe recueiUît » 
On le prendroii pour un Siint dans fa ûiche. 
Au / reprit-elle avec un air cenfus , 
Et le voilà dans Tinftant qoi dénicUe ^ 
pour fe nicher tout comme ct-defliis. 
Que ne peut point un procédé fi. tendre » 
Le cher ami déjà refTofcité , 
pARAriiLAXe fait loof-tempi attendre.. 
Ce phénomène eil vingt fais répété : , ' 
Précaution qutf prend toujours le fagé ^ 
Slil veut à fend (avoir la vérité; 
Je n'en dirai fiir cela davantage ; 
J'en ai tro^ dit , peut-être. Mais enfin 
Vous connoifl'ez ce pauvre genre ^mnaio , 
Pour peu qu'on foit hors de leur portée , 
Un grave fot » une tète éventée 
Vous. traÂteroni de meotcurou de fou» 
Si l'on ne. dit comment f . pourquoi , par oô» 
Pour, termiaer , la Dame bien inftruite», ' 
Bien exercée acheta le b^n , 
Sans marchander fiir la valeur preicrke. 
Le bon Rxtdric eut lea cent mille écns» 

Cette v^uve avoir pour foeur une at> 
befle^ à qui elle avoue fa découverte* 
Curiodté de la nonnam. Madame Cap- 
poni rapime fi tendrement qu'elle ne 
peut lui refufer de loi en ^re part. 

S Quoiqu'elle déclare que! la chofe vienne 
'un ange p la. bonne religieufe ne peut 
fe perfuader que ce ne foit pas quelque 
outil du diable , inventé par :«^imgi- 
4«e. Elle veut le voir, eti èfla^rët^ en 
f uger. Sa fo^r ^ après, bien des débats , 
«onfem à cette épreuve / j>Tpmtt'4*^a- 



voyer au monaftere la canette conte- 
fiant le don du ciel , mais ^vec les plus 
grandes précautions , & fous le ferment 
de renvoyer le tout avant le foir. 

Au troificme chant on lit d'abord 
«ne defcription du couvent. 

Maî» j'apperçoîs les mûrs de Tabbayc , 
• Vafte édifice , où les Burnelcfchis , 
£cs Sartonis , par cent travaux exquis » 
Ont de leur art épuifé le génie. 
L'azur & Torymêlcnt leurs couleurs. 
Là , dans le (cin de la magnificence > 
L'oifiveté , par des vœux impofteuri , 
'Se vante cncor d'embrafler rindigcnce. 
La chaft«té s*y ^arde comme ailleurs. 
C'eft un ferrail de fultanes jaloufes , 
£t qui par fois , pour charmer leur ennui » 
D'un même Dieufe difant les époufes » 
Font des enfans qui ne font pas de lui. 
Pour mon héros , c'eft Tlflc de Cyihere. 
•Que l'aumônier va languir aujourd'hui / 

L'endroit vraiment plaifant eft celui 

t)li les religieufes , furprifes de ne point 

voir Tabbeffe tu choeur, & craignant 

qu'elle ne foit malade , accourent pour 

«n favoir des nouvelles. Elle n*avoic 

point eu là précaution de fermer fa 

porte. Ses ouailles entrent en fqule , 

- & la trouvent avec fon hôte vacant en 

*ce moment-là. Elle fe ^epofoit de fe$ 

fatigues. 

Alors It chofe à l'écart étoît mlfe ; 
imtm% la boite » où gts le beau phénix > 

s 1} 
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Etoit ouverte aux pieds du crucifix, 

Agnès Ta vu » 1^ voilà qui s*écrie..... 

A Tes geno.ix le vainqueur a volé. 

L'aflTaire eft faite , autant de violé. 

La fotte , hétas / craint de perdre la vie , 

Elle efl fans art, ne fâchant rien de rien. 

L'Abbefl'e dit que tout eft poirr fon bien , 

Mail vainement, Se pour la faire taire » 

Car à fes cris tout le monde accouroit : 

11 fallut bien révéler le myftere. 

Et les^deiiz mots par qui tout s*opéroit » . 

Dont l'autre Sœur , très- habile écoliere , 

Fort à propos fut faire fon profit ; 

Car le grand mot par Agnès étant dit , 

Le fieur Tarquin foudain la répudie. 

Sœur Madelon , qui ne Craint pas le viol f 

Le couche en joue & l'arrête en fon vol i 

L'oîTeau ^*abat; elle fe l'approprie. 

£c cepcndaui interrogeant Agnès, 

•Toutes les fœurs autour d'elle ail'embléei » 

De Gabriel ont appris les fecrets. 

Les cris , les pleurs les avoient fort troublées » 

Mais contemplant Tadrefle & la valeur 

De Madelon , & la grâce divine 

Dont à leiirs yeux fa face s'illumine , 

Ce noble exemple a ranimé leur c«ur* 

Elles n*ont vu jamais dans leur égîife 

Miracle aucun qui foit plus à leur guife : 

Au don du ciel toutes pjkendani part 9 

Toutes Tauront , l'Abbeiîrrautorife. 

Il le failoit , 81 fans plus de retard , 

Ou c'écoit fait du vœu' d'obéifsance. 

L*ordre eft donné , les Sœurs font en (llence ^ 

A deux genoux , & TAbbefse commence. 

Vous avez vu dans le faint temps pafcai 

Vil Diredeur aflis au tribunal , 

A droite , à gauche , un t fsain de femellcr 

Eft à raA'ut , avançant p^s à pas 

JJuïie après Tautre , & fi Tune d'entre ellei 

Et trop long^temps à débrouiller >fon cas» ^ 

Chacune dit ; '* elle ne fiait pas ; 

•' Quoi / t08t4e jour il faudra, fe morfoqdre ? ^^ 

•JV! dei nonuaios était remprçfsemenr \ 

Piuf gr4u4'<;ettC fois , j'gfe you$ ea répondre^ 
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PlRAFILLA marchoit fi lentement » 
A chaque fois les AH / font tel efclandre i 
Sont fi nombreux, (i prompts , que bien fouvenl 
Lt Direâeur ne fait auquel entendre. 
Plufieurs djfoient leur Èened'icite , 
En aicendant , d*autre veni Sanâe, 
Un beau (peâtcle étoit la Sous-Prieure 
Se recueillant en fille intérieure » 
£t foumetiant la chair à r£ternel ; 
L.*infiant d'après une autre moins docile , 
Pleine du Dieu , n*ayaot rien de mortel i 
Se- débattoit ainfi que la Sibylle ; 
L'autre s'enfuit avec le trait fatal : 
La mère Alix penla (ê trouver mal t 
Il cil trop vrai que fes forces fuccombent , 
Son œil fe ferme & fes lunettes toqfibent. 
Sœur Madelon » déjà/aite an péril » 
Tint fort loDg-temps le galant en fourrière ; 
On murmuroit : « où le miracle e(l-il? „ 
Bref, le héros accomplit fa carrière ; 
Mais ce ne fut qu'après un long combat. 
Bien difputé , bien digne de mémoire : 
Puis on entonne un beau Magnificat, 
Tort ou raifon , les Sœurs crioient viôoire. 
Mais ce qui doit charmer foUt bon Chréiien y 
Trente blefsés fe portent tous trés-bien , 
Et vont gaiement fouper au féfedoire. 

Un point hiftorique ouvre le qua- 
trième chant. Il eft queftion de la ri- 
valité des deux familles de Florence , 
dont il réfulte la capture du tréfor 
précieux. Laiflons raconter le fait au 
poëte. 

^ Eu ce temps' là vous faurcz que )a ville 
Fut divifée en dift'crcns partis , 
Et qu'on craignoit une guerre civile. 
Les plus fufpeâs étoient les Capponis» 
Le Barigel coufoit toutes les nuits , 
. Efpionnant, faifant par-^ppt la ronde , 
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loterrogeaat & fouillant tout le mooât 

Et pour un rien les menant en prifoo. 

Il rencontra cheminant dana la rue , 

L'homme au coffi-et ; l'heure étoit trés-indnc > 

£t la livrée excitant le foupçon t 

** Arréte-là.... Dis-moi ce que tu portes. 

,9— Je n'en fais rien. •- La clef. — Je ne l'ai pis* 

>»-- Allons , coquin , au cachot de ce pasn* 

L'autre entendant ces paroles trop fortes » 

Jette la boite , objet dn démêlé , 

£t court & fuit , & tout honteux arrive 

A la maifon , difsni on m'a volé. 

Mais la cafsette ? hélas. / elle eft captive^ 

Ce chertréfor, par quel arrêt du ciel 

Va-t-il tomber aux mains d'un Barigel l 

Le Barigel , à qui Ton apporte la 
boîte , force la ferrure , & ne fait pal 
grand cas de cette prîfe; Précifément 
il marioit fa fille le lendemain. Par un 
hafard unique , le jour de l'hymen Té- 
poulée inquiète , attendant le foir avec 
impatience , rodant de côté & d*autre , 
trouve le coffret ; ce qui donne lieu à 
la defcription d'une troifîeme jouilTan- 
ce , non moins variée que les premiè- 
res. Ceft dans ces détails que brille la 
fécondité du peintre , toujours pudique » 
voluptueux & gai. 

...... Quoi , dit-elle, un coffret 

De bois de rofe en belle mof&ïque / 
Sachons un peu quel eft ce beau fecret., 
^infi penfoient Eve , Pfyché , Pandore i 
Madame Loth , & bien d'autres encore : 
Inoefsaminent vous jugez qu'elle ouvrit : 
Vous devinez comment l'autre t'y prit i. 
Comme il accourt i comm« il entie en m^iugt. 
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SI que la BeRe , à fon apprentliTage , 
Croit ({ué c'eft-là la Un du facrement 
Qu*elle ignoroit , & fe pâme d'autant. 
L'éfoux furvienr , qui y la tiouvant précoce ; 
•* PaiMeu , dit- il, ne vous preifez pas ttnt , 
,1 Vous allez voir un beau préfeni de ndce. 
y» Non ', mon ami , non je le tiens*. .. hélas / 
C'eft bien en vain qu'il fe jette en Tes bras » 
Ivre d'amour , impatient , fuperbe ; 
On lui crioit : ** vous nous importunez : ,> 
Notre bomme refte avec un pied d» nez » 
£t c'eft de-U que nous vient le proverbe. 
Du haut des deux Gabriel a fotiri : . 
Que voulez-vous ? tel eft fon caraôere f 
11 .ne jcraint pas de berner un mari. 
Le voiià donc fixé dans la carrière , 
Bravant Thymen , étonnant les Amours ^ 
Ce fier athlète & triomphant toujours. 
Mortels heureux , on vante rélyfée ; 
Il étoit-U / mais quoi dans ce bas lieu 
Du plus grand bien il ne nous faut qu'un peu p 
Et toujours feindre j^ chofe mal aifée» 
La chère enfant , fi Ton veut le favoir , 
Fuyôit k monde > & fartoutles voifines : 
Chaeun difoit : elle fait trop de. mines. 
Vous qui riez , je voudrois vous y voir. 
Mais tout prend fin parmi refpece humaine^ 
Car un beau jour que fon père mourut « 
Que les pareils , les amif, coût accourat; 
AH / dtfoit«elle , en refpirant à peine. 
Chaque foupir trompoit ^ encourageoit 
Notre héros j plus elle s'aflligeoit , 
Plus fon afpeô vous fpduit , vous enchanie * 
Baignés de pfeurs , Ces regards fohi divins » 
C'ell Médicis , des crayons de Rntaens. 
Bref, fa douleur parut fi ravinante » 
Que le fcandale en fut univerfel. 
Toute éperdue & le cosnr plein d'angoiflfe ^ 
Elle s'échappe & vole à fa paroifTe» 
Et fe profterne, ëc dit : ** pouvoir du ciel, 
' „ Rendes lapaixicesfombres demeurei /^ 
Ce Mémento n'étert pas dans fes heures { 
^Uei font'U , pcés d'elle » à i'abandou* 

S in 



Une dévote à coëOe ral^atuie y . 

A fVt côtés faifant le cou de ^rne ^^ ', 

Prioit aufli , mais fur un autre ton! , 

L'autre reprit fon livre de prières • 

El tout-à>coup à Tes re^^ds brilla 

Va beau billet en très. gros cara^eres f 

En lett.es d*cr: dites PaRAPILLA» 

Ne doutant point de quelques grands myftereîi 

Elle obéit ; Mesdan^es , plaignez- la. 

Trifte miracle / & peu digne d'envie / 

Elle ne fit de mines de fa vie. 

Cette dévote ctoit une femme de 
chambre de madame Capponi. Inilniiîe 
par le laquais de la manière dont il a 
perdu la caflerte" , elle eft aux aguets 
pour la retrouver. A la figure elle dé- 
couvre aifémenc qui pofTede ou plutôt 
cfl pcffédé de rinftrument tenace. La 
beauté dont HsVcoic emparé ,'ignoroic 
abfôIumeHt le mot- feitl qui pourroit la 
fouftraire aux fureurs d'un amant de 
nouvelle efpece , & Tadreffe de la fou- 
brette eft de le lui découvrir & d'en- 
lever foud^in par un Ah - 1 Ah ! élancé 
fort à propos , le bijou vacant. 

Marton , c*eft le nom de la cbam* 
briere., ne peut fe laflfer de faire l'exer- 
cice avec cet inftrumerit. Elle y vaque 
av,ec tant d'aflîduité, qu'elle en perd 
fa place auprès de fa maîtrefTe Se eft 
<Jiâflee,: ce qui arrive^ au cammence- 
mejic dtt cinquième ;ctiant. D^^abord elle 
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S^einbarraffe peu de ce congé , ayant 

avec elle foa compagnon àffidu. 

.... Tous deux incognito 
Ne fe lafVanc de leur charmant duo » 
Vont occuper une chambre garnie » 
Ne voyant qu'eux dans ce vafle univers. 
Et fort contcns d'avoir brifé leurs fers. 
Amour / Amour / quelle eft ton imprudence / 
Diene même a feoti ta puiliance : 
Combien de foins pour Ton Eudymion / 
Combien l'Aurore a gémi pour Titon / 
Et qu'à Vé^ius tes malheurs 8c tes chsrmeiy 
Bel Adonis , ont fait verfer des larmes / 
Mais fans chercher des exemples G beaux y 
Que de LaTs jadis fi bien payées 
Par des Prélats , par des chefs de bureaux ,' 
Dans un grenier maintenant oubliées > 
ipat tout perdu pour des godelureaux / 

. Mais enfin elle tombe dans rindi- 
gence. Ne fâchant comment faire , elle 
fe réfout à Tendre ce bijou,. Elle trouve 
bientôt pour acqucreufe une certaine 
courtifane nommée Lucrèce , fille & 
maitreflie du Saint-Pere. 

Alors fiégeoit le fameux Borgia , 

Du doux Jefus terrible Grand- Vicaire » . 

Haï de Rome & chéri dans Cythere , 

Comme l'on fait , chantant AlUluya , 

£t célébrant plus fouvent que la meffe > 

Le cas joyeux dans les bras de Lucrèce. 

Nul n'a jamais violé celle-ci; 

Même i Tarquio elle eût dit y grand merci. 

' Là courtifane , glorieufe de fa con-» 
quête, s'en retourne à Rome.Xepoëce , 
en paflànt , compare cette capitale du 
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monde chrétien à ce qu'elle efl de no# 
|ours. 

Mail quoi ? déjà U toît du ctpitoie » 
Et des Chrétiens i'augufte métropole , 
Frappe les yeux : non telle qu'aujourd'hui , 
Où d' Agrippa la fameufe rotonde , 
S^éleve aux cieux pour commander au monde % 
Mais telle encore que le grand Conitantin 
L'avoit jadis par fes mains confacrée. 
Humble au dehors , & bien plus révérée 
. Avant le temps de Luther & Calvin. 
Oh / qu'ici-bâs les deitins font bifarres : 
Tout change en mal ftir ce globe maudit :: 
Rome autrefois redoutoit les Barbares , 
Ses Attilas ce font les gens d'efprif : 
Mais des enfers que peut la folle rage ! 

Le dialogue de la maîtrefle de Bor^ 
gia avec fon père , & ce qui arrive de^ 
,1a jaloufie de celui-ci p conduifenc à Ta» 
fin de cette féerie charmante. 

La Voyageufe enfin rentre au palais , 
Le cher objet toujours ferré de prés». 
<* Bon jour , ma fille , as*tu Êiit bonvoyage? ,^ 
Et fourragent déjà tous fes attraits , 
D'une maia libre. ..." Aîte-là » dit Lucrèce A 
,., Mon très-cher père , tx. mon très-cher amant » 
,, Vous que mon cctur doit chérir doublement/ 
„ Votre fanté » c'eil ce qui m'intéreiiie. 
^ Vous pouvez tout >' micuK que Jupiter 
^ Savez lancer & laibudre & i^éclair. 
y, Bn fait d'amour U n'en eH pas tout comDie ; 
yi Vous le iavez , ailleurs quj^in cathedm » 
,, Je vous ai vu fujet à Verrata : 
^ JU^ Pieu du monde eft fouvent moilii qu'un Ivotdmr; 
„ Pour m'épargner toutïâcheux accident , 
y, S^int Gabriel m*a fait un beau prèfent» 
i> Malgré Téglife > en dépit df la bible-». 
Il Poiu ^£ite fQis Ï9i irçuvè rinfaillibiff». - 
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„ Voyei plutôt , ce n'cHp» tontencor,,. 
A)OlIII-^eU• ivec un aie novice : 
•< Quand je permEti qu'il prenne un peu l'erior , 
„ Voni illei voir comme il fiti l'exertlcc,,. 
Incontinent le lutin tnii en jau , 
F>rt, l'éUnçanl comm: d'une foupipe. 
Et va briJet le nei du Pete en Dieu. 
Imaginez l'Cff'oi du vieux Satrape 
A cet afpeâfubit. inattendu: 
Dam fa fureor itpourruft l'Aoti-Pape; 
' Mail i fon pofte un foapir l'i rendu. 
Plut d'une foli on lépixa la chofe 
Tel (lu'un volant qui jamsii ne repore , 
L'oileiu li^er pirtoîi Se retournoit. 
' Le Saint PréUl coutoii , Se entonnait : ' 
"Au nom du ciel .de la Vierge Marie , 
,, Démon , fuyez , je voul ailcommuiiie i „ 
Le pourchafiant , allongeant fet deuxdoigtti 
Fairani fur Juide (rtadi fignei de crohi. 
Le tout es vain : Se l'il court 1 Lucrcce , 
Dfjâ l'inirut l'a gagné de vltefie. 
Ia folle iclace , t'orgueilleuN rival 
Démeure ferme au lieu pontifical. 
Notre Alexandre était non moio» eûierc 
Que celuiiU qui (irii-PerrépoTi» , 
" Je n'ai donc plut lai cteft du paridii / „ 
, El tout de fuite il écrit i Saint Pierre , 
f - Jat|in« de iNetlre & la cl>l & la lerfo 
,:En totefdtt , li juAisa an ne fend 
Briéve Ec prompte , Et fiir-ioul accutant 
-£ ' ' -LeQittiiel d'ïtie un mauvilt plalfanl. 

Le dénouement du poëme n'eft pat 
ce qu'il y a de plus heureuX' 
.termine par faire l'appthéQn 
truménc & par le placer.au i 
IsL fevlé inafùere doiil on tr 
Témpirée pouvoir appalfer li 
du pontifei 

Sïj 
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,Ca tut lu ciel uns [umckir du diablef 
Sainiei £c ftinii louE l'aficinble , tout court. 
L'Ange * beau je" ?<"*' "e pu rcltei courts 
' Il l'en expirqae , & A'aa ait «Jminble 
11 dJliilU Ici vicei du vauc'un : 
Puii peififlam le Pipe & fi panlouPe 
Qu'il fiU biifer , te irsite de maroufle. 
A toui cela Pierre dit : *' J'en eonvieni ; 
„ Je n'eui jintait cet orgueil peu chréiien t 
^ Pouruni U-bai, il occupe ma place ; 
„ Pour ce brigand , jevout dernaode |race„. 
Le tout l'appaife , Gt tout s'arrange au mieuxj 
Mai) Gibnel , par une bonne claufe ,■ 
Pour fon client obtint l'ipothéofe : 
Le beau pliénÎK , tranTpcrté dam Ici cIcuK , 
Devint le page Bi rimani det Cometet. 
Oiacun d'iai peut ie voif fao) luaetWh 

Tel eft ce petit ouvrage ,• que bien 
des gens comparent au Vert- Vf rt , 
mais dont le fujet porte- beaucoup plus 
d'intérêt .dont les épifodes très-vaïiéet 
enchaînent plus ïngénieurement l'ac- 
tion , & dont le ftylp pttis .lefte mar- 
che avec une^raiùdité que o'a pas M. 
Greflet. Mais encore un coup , le chef- 
d'œuvre de l'auteuf c'eft de frifer con- 



très peuples. Si jt; puis avoir oecafion 
d'acheter cette bagatelle fort rare , je 
vous la ferai pafTor complecte ; &; vous 

conviendrez qu'elle furpafle infiniment 
les nôtres , même la Boucle de cheveux 
enlevée de notre fameux Pope. 

Cltitdiie/am nvM,pueri ,pitpnta hiierunt. 

Je revient înceffamment à des objets 
plus importans. 

Paris , ce 12 décembre i-j-j6.. 
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ifar Mrs. Tahoureau & Necker. Aven' 
tare de M. de BoulainvÙlers. 
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rons point l'avenir: tenons -nous -en 
au pafli , & jugeons de ce qu'il y a à 
efperer d'après tes faits connus & le 
caractère donné de chacun de ces érai- 
nens perfonnages. J'ai heureulèmenc 
aifez amaGe de matériaux pour rer- 
miner d'une façon iniérefîante fur ieut 
compte. 

Lepremier étoit depuis long-temps , 
& même fous Louis XV, défignépour 
le miniilere. Dès qu'il y en avoit un 
de vacant , dans quelque genre que ce 
fût , le Public le nommoit. CetM apo- 
théofe anticipée n'étoit pas vraifembla- 
blemettt à fan égard' comme à l'égard 
de certains autres , la manière fourde 
d'un ambitieux qui ^ par de; émiflairet 
gagés , cherchoic , à force de fe prô- 
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Tame atroce d'un fcélérat intrépide. 
Mais fa famille (^a) briguoit pour lui t 
mais (ts amis en grand nombre à la 
cour & au confeil , affuroient qu'on ne 
pouvoir trouver un homme plus ami 
du bien ; mais les vrais citoyens , en- 
goués des éloges qu'ils en enrendoienc 
faire continuellement , fe flattoient que 
rétat refpireroit enfin fous un tel fou- 
tien. 

Le fécond eft d^un caraftere tout dif- 
férent. On ne peut révoquer en doute 
fes lumières & fa capacité , tant en 
théorie qu'en pratique. 11 a donné ati 
Public différens ouvrages fur des ma- 
tières d'adminiftration ( ^ ) , oîi Vott 
remarque du génie , de grandes vues 
& beaucoup de reflburces dans l'ima- 
gination. 11 a géré d'abord les affairet 
d^autrui , il étoit commis à ï , 2oa 
livres chez un banquier , il y a vingt 
ans : il a tenu enfuite une maifon a^ 

I 

(a) Elle eft peu accréditée cependant , fauf 
M. de ViUepatour , fon frère > officier géné^ 
rai d'artillerie ^ rrès-eftimé , fort connu à ta 
cour , fort bruyant & fore .propre à donner 
de la confiftance à Tautre. 
^ (^) Entr^autres fon Eloge de Coïbertf fefe 
mémoires pour la compagnie des Indes , fo» 
traité fur le comm.çrçc (f la ligiflatioii du( 
grainL' 



commerce pour Ion compte , dans la- 
quelle il s'ell enrichi au point qu'on 
lui donne aujourd'hui 300,000 livres 
de rentes. Il a été long-temps Tame 
& le défenfeur de la compagnie . des 
Indes, 11 étoit, lors de fa nomination, 
miniftre de la république de Genève. 
Il eft dans la force de l'âge , vigoureux, 
laborieux , & rempli de cet enthou- 
fiafme de globe qui excite à faire par- 
ler de foi ; mais on le taxe de n'avoir 
pas été fort délicat fur les moyens de 
le pouffer au pofte où il afpiroit. Sa 
qualité d'étranger & de Proteftant , 
Ion défaut d'entours , les dégoûts & 
les perfécutions qu'il venoit d'éprouver 
fous M. Turgot , tout fembloit devoir 
lui interdire l'entrée au contrôle-géné- 
ral. Cependant , parmi les moyvemens 
rapides de . tant de rivaux parvenus & 
fupplantés , on l'avoit quelquefois nom- 
me y & les gens fenfés en avoient tou- 
jours ri , comme d'un ridicule qu'il fe 
donnoit. On ne peut douter aujour- 
d'hui qu'il n'y fongeât férieufement , 
& voici ce qu'on a découvert fur le fil 
détourné qui l'a conduit à fon éléva- 
tion. 

Il étoit fort lié avec un certain 
imarquis de Pezay , intriguant , qui 
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n*ayant pu fe faire nti nom dans la lîc- 
térature , cherchoic à fe poufler aux 
honneurs , Se à figurer dans le monde 
{a) , par fes petits vers , fes calenibours 

(.a) G)mme il n'étoit ni vrai poète ni vfaî 
marquis , on ayoit fait fur lui l'épigramme 
fiiivanre .♦ 

'/ ' t . . . 

Ce jeune homme a beaucoup acquis , 
Beancmi^ acquis , je vous afsuie j 
£n deux ans , malgré la nature , 
Il s'eft fait Poëte k Marc(uis. 

* Voici ç^ qu'on en difoit dans des nouvelles 
à la main de cette capitale , fous la date du 
9 décembre ; , 

*' On peut fç rappeller une épîgratnnie oh 
^, Ton piaifantoit' M. de Pezay fur fa qualité 
ff prétendue de marquis. Tout le mpnde fait 
,, que fon nom eft Maflbn ; qu'il eft fils d'un 
^, ancien commis du contrôle-général. On a 
,,.été bien furpris qu'il ait eu l*impudence de 
,,>fe faire donner ce titre dans la gazette de 
,, France du vendredi 6,, à^Toccanon de la 
„ préfentation de fa femme a la cour. Autre 
,, événement qni fcandalife tout le monde , 
^, il s'eft introduit chez M. le comte de Mau- 
,, repas , & il fait les délices de ce miniftre , 
„ conjointement avec le Sr. de Beaumar- 
,, cbais. Ceft a M, le comte que Ton attribue 
„ fon mariage avec une I>lle. de condition » 
„ appellée dé Murard. Elle eft de la plus 
„ belle figure du monde. On ajouté que M. 
,, de Maurepas a fait donner par le Roi une 
,, dot confidérable à la Dlle. peu riche. 

"Ce M. de Pezay a: pour fœiu: une Ma- 
'„ dame de Caffini , très^-élégante , &wqut 



& fes foupleffes. H s'étoit introduit 
chez M. le comte de Maurepas ; il 
avoit plu à ce miniftre & à fa femme , 
& il faifoit les délices de leurs foupers. 
M. Necker avoit profité de cette inti- 
mité pour fe faire connoîtredu miniftre, 
lui préfenter de? mémoires concernant 
radminiftrarion des finances , & jeter 
ainfî de loin les- fondemens de fa gran- 

9, tient de fon côté un bureau d'efprit léger, 
„ perfifleur & analogue au ton de la cour. „ 

Et tout récemment fous la date du il. 

^* Le mariage du prétendu marquis de 
Pezay eft Tentrerien de Paris , & Von en 
plaifante beaucoup fur une généalogie qu'il 
s'eft fait faire pour paroître a la cour , où 
Ton le fait defcendre des Maflbni dltalie. 
Cela réveille également 4a clrrortiqne fcanda* 
leufe fur le compte de fa fceur , Madame de 
Caflîni , l'amante publique du comte de 
Maiilebois. Pour mieux prêter au ridicule ^ 
il a engagé le Sr. de la Harpe à inférer dans 
fon Journal du 2.5 novembre , des vers de fa 
compofition , infcrits en divers lieux de fes 
Jardins. Voici comment on a parodié mé* 
chamment ceux au - deffus if un cabinet do 
verdure: „ 

Poëre , Jardinier, & Sagetourà tour. 

Je ne fuis qu'un grand fat à parler Tant détour t 

Je ne ferai pas croître une Ample âeiii«tte. 

Je chante & fais bailler l'Amour. 

Pour être mir dans la Gazette : 
De femme, i prix d*a#gem îe vais faife rempletC»| 
Je Çetai x:ocu , puit tdent6t )*enrag«c«i : 
Alors plus philofophe ici jç rcvicudrait 



^ (4^7) 
aenr future. Le moment arrivé plutôt 

qu'il ne comptoir par la vacance du con- 
trôle-général à la mort de M. de Clugny^ 
il a redoublé d'efforts & de cabales ^ 
& il a fait fuggérer par fon confident 
au vieux mentor, de propofer au roi M. 
Tabou reau : il avoit , de fon côté ^ 
fondé celui-ci , & il favoitce quidevoîc 
arriver. * 

En effet , le comte de MaurepaS 
ayant déclaré à ce confeiller d'état que 
S. M. l'avoit nommé fon contrôleur- 
général , il commença par refufcr , foua 
prétexte qu'il n'entendoit rien à la ma- 
nutention du fifc public. C'eft où l*at- 
tendoit M. Necker : il fit infinuer ai^ 
miniftre , fon protefteur > que cela ne 
devoir point arrêter le choix du mo- 
narque : qu'on pouvoir diftraire de ce 
département la comptabilité , & que 
cette partie étant de fon reffort il s'en 
chargeroit volontiers. C'étoit M, de 
Pezay qui difoit tout cela pour lui ^^ 
& cela n*en avoit que plus de confif- 
tance. 

M. de Maurepas revint donc à la 
charge , & battit en ruines toutes les 
excufes de. M. Taboureau , qui paroîc 
s^être défendu de bonne foi. Il a été 
jufcju'à dire des cbofes mortifiantespour 



lô vieux mmîftre , en le retranchant fur 
fa mauvaife fancc , fur fon âge. Com- 
me celui-ci lui objedoit qu'il écoit en- 
core jeune : ** Quand on a pafle cin- 
^ quante ans, M. le comte , lui dit-il , 
„ on n'eft plus gueres propre aux af- 
„ faites publiques?»,, C'ctoit un argu- 
ment ad hominem. M. de Maurepas 
étoit trop intérefle à le renverfer & à 
tenir ferme, 11 mit en avant les ordres 
du monarque & fa réfolution dç lui 
donner un collègue , propre à le fé- 
conder pour la partie qui lui répugnoir. 
Cet efpoir le fît accepter , il fe flattoit 
que la nomination en feroit à fa vo- 
lonté , que rien ne preflbit , & fut 
tout étourdi quand il apprit que M. 
Necker étoit Thomme annoncé en même 
temps que lui , fous la dénomination de 
çonfeiller des finances & direûeur-gé- 
néral du tréfor royal , fous les ordres 
^irefts de S. M. 

M. . Taboureau n*a pas tardé à ou- 
vrir les yeux & à fe repentir. Il a conçu 
facilement qu'il ne feroit que le fîmu- 
laci;p , ,& que: l'autre alloit être le vrai 
contrôleur - général. Cette foibleflfe 
d'avoir accepté , après avoir refufé , 
après être convenu de fon impéritie 
dans les nouvelles fondions qu'on lui 



\ 



deUinoit , a produit même un mauvaîj 
effet dans le public ; mais fa famille 
fur-tout a été furieufe , & lui a repro- 
ché d'être la dupe d'une intrigue de 
cour & de l'ambition de fon collègue : 
toute fa rcflburce aujourd'hui eft de dé- 
clarer qu'il eflkyera de la place pendant 
fîx mois , & que , fî à ce terme il voit 
impoflîbilicé abfolue de remplir fes in- 
tentions patriotiques , il quittera avec 
plus de plaifir qu'il ne s'eft réfigné à la 
volonté de fon maître. 

Cette abdication paroît d'autant plus 
prochaine & nécefîàire , que M. de 
Maurepas a en vain tenté de fixer en 
■ détail les limites de chacun des deux 
promus. Pour y fuppléer , en vain leur 
a-t-il déclaré que l'un auroit toute la 
recette 5c l'autre toute la dépenfê r 
cette démarcation fattsfiiifante au pre- 
mier coup d'oeil , claire , précife & 
devant obvier à toute conteftation ^ 
n'eft à l'examen qu'illufoire , & ne re- 
médie pas aux principales difijcuitcs. 
En effet , M. Taboureau étant en outre 
chargé du contentieu)^ , doir* rentrer 
fouvent dans les fondions du dernier' 
^ en ordonnant des paiemens , des reftitu- 
tiens , des indemnités , dont M. Neckér 
n*étant pas prévenu , déclarera qu*il 



n y a pomt de fonds ; ce qui eâ amvi 
déjk. 

Quant à la partie des projets , M. 
Taboufcau prétend qu'ayant la légif- 
lation ils lui doivent être tous fournie 
pour qu'il les médite , les vérifie , lei 
difcute , leur donne la force légidative. 
Son rival veut , au contraire , que lei 
liens tendant à améliorer la comptabi- 
lité , à diminuer les dépenfes ou à les 
redifier , n'aient à recevoir que la ianc- 
tion du monarque. 

On aflure que la méfintelligence eft 
déjà entre ces deux perfonnages ; que 
M. Necker ayant été plufieursfois chet 
le contrôleur- général , fans que celui- 
ci lui ait rendu le réciproque > a dé» 
claré qu'il ne fe tranfporteroit plus chez 
M. Taboufeau , qui de fo» côté , fe 
regardant comme le chef & le fupérieur> 
>xige cette déférence. Ce font , fans 
doute y ces tracaiferies domeftiques qui 
'vraifemblablement ont empêché le di- 
reftcuT du tréfor royal de donner Tef- 
for à divers plans de finances qu'il a » 
dit-om , dans fon porte- feuille , & ré- 
digés de longue xtmn. Cependant il 
paroît deux ordonnances préliminaires 
de fsi. façon , dont je vous parlerai dans 
lia moment , après vous avoir raconté 
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quelques anecdotes relatives à la pre* 

miere fenfati'on qu'a produit dans le 
inonde 'rèxaltation des deux miniftres. 
Chacun ayant fu la forte de violence 
-que le contrôleur- général a£tuel avoic 
éprouvée» avant d'en accepter là place, 
& qu'il ne Tavoit prife que lors mêmq 
que S. M. Jui avoir dit de fa bouche. Je 
vous tor donne , mon Peuple le dêjire ^ ]& 
vous ne pouveii '^^^^ ^^fiif^^ ^" /S/wr de 
la France ( fz3 / ^i^ ^^^ adrefla les vers 
iuivans , d'une fadeur à faire vomir : 

L^tat dans Ta détrefsea bcf^irt d'un grand homme, 
JLa Fraace vous regarde & JU venu vous jlomme.(6). 

Le premier préfident dé la chambre 
des comptes , où doit être reçu & prê- 
ter feriiient le miniftre des finances . a 

(a) On conooit 4Si(%tlièhr' que ces pdro4ieft 
Àvoieht été diâîieflr au Roi par M. ^c Manr^ 
pas , &>quQ' l|iva^rquia de Pewy les/avorc 
infiouées ^ ce^ûi-ci^par l'infiiganpn de M. 
NecVer , qui ^né^JJOavant être coptr^leur- 

Séniéfal en noiri î crkignoît de ne pas trouver 
ans xuçi autoé qçe M. Taboiireau,'*uii per- 
fonnage auffi niodefte poiu; a^o^erfoa4ncSb. 

^ jFoiWe lic^r lili^pr 
icëdqr a iu^ fécond 
p9^s fetjfr èttantes; ''^ ^ 
(&) ;<Ôn «bit \ç^ éeûx.veib tires è^ la tcà- 
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voulu tempérer , fans doute , l'accès 

d'amour propre qu'auroit pu procurer 

à M. Taboureau le diftiqué ci-deflus , 

i*il en eût été fufceptible. Quoique les 

difcours prononcés à cette cour , ne 

foient que des lieux communs dont on 

ne fait pas grand cas., on a trduvé 

celui-ci remarquable par un éloge af- 

feé!é de M. de Clugny , qui n*a rien 

fait de bien , dont on n'efpéroit rien ^ 

dont on craignoit beaucoup , dont les 

eflais faifoient appréhender davantage , 

& qui avoit contre lui la voix générale. 

Quelqu'un a obfervé ce paragraphe à\x 

débit , & tout le monde s'cft empreffé 

d*én recueillir des fra^^meris. Voici To- 

nginal en entier j plus long que/d^ôr- 

dihaire : mais pour mieux^voùs "en faire 

^rocher le.Jtircaiii« y u^môifte chef âdreffé 

^^pdêfdnt lorfquTiti^cea^ M-' Tur^ 

fot , dont il f^iipit i'^o^e fians le fieni 
L de NicoUi n'en fiç' p^ de même i 
4l4*exhorta j «ir^concrairerj »ifo *garan< 




nobielfe ,: du '^(plp^/çf ^..jqlys pt)anc?<2rs"> ^ 
•fiir^faàt^e'MM.^iesP genS'cb robe ,^ 'de 
^•^cha«ibré%ééîâl«i«éfibl, •lî)nè il îi^ 
îu/îûua qu'il feroit bien de xecHéjriélie^ 
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fes luiiileH^/^éc dé prendre les tonfèilsi* 
Xoût <:ela ^ eft' adroitement & irti*- 
Jfwicitemeiit; ^Ëfompris. En voici le coft- 
temi (û) : - ' ' [ • ' 

' " Monsieur,' le Roi voui élevé aW 

«iniftere des finantes pour le bonheu?^ 
defes peuple^. La bienftifance vous 
appelle à' cettcf hbhofable fonôion i 
wms foii choix ^ en fâifant votre éto** 
gèv vous in (pire de grahds devoirs^- 
Sans douté , il faut tout votre zèle Ô$ 
vos tabns pour la place que vous kllet 
ipeimplir^, puifqu*il faut répondre aux 
vtstfjt éc aux bélbins du public^ ïl feroiç 
iiliiïicité de vùui 'cliffimuler leur venté 
Jk'leiir étendues en vous propofant ^ 
Jioéfilsur , p^r ïhodele &'pour guide 
è'eê^ iftiniftres' habiles & fages , qui ^ 
toujours amis des propriétés , de l'or- 
ilî'e^& de' Tétat des perfoïincs , n*eu- 
#étitN' jàinaii' ^^autris ambition que celle 
d'êtreturHèsi Ils firent le bien fans fafteV 
& faiil étlihner par des opinions non-- 
vitkSff^tis allarmér par dcsjpécuta^ 
iions ^hardies. Leur méthode', con-- 
forme aux principes , eut la juftice SC 
fëtonomié pour bafe. Ils* furent fideteat 
àujc ^ngagemens ; ils ranimèrent te 
édm)&èrce^. ils iïrerit dèutir *ragritttl^ 
(a) Ce difcQtiFs ^& dû %Siam X716. 

Tome IV. X 
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«ilfi , êc fondent daips tpute^ Ic^ ]iar-: 

ci0i> du rayaumf TaboniaUnce ^ la vie^ 
JU. favei^ ds iciur imkri; , l'afie^ioft 
de leurs concitoyens ont été leur tic^mn 
ftfiÇéi tk Uiffhéfité' i^ pige, éqakable 
4o It^w 4dmi^UlniCù>a ^ ^ cooiacré ioim 
iK3eux 1^ U reconnoi^apcQ^ de$ fieclcs à 
venir ^ ^ l^r exemple k Témulatipa 
cU Uurt 6ic^^. Ils Ê^pieoc 9 Moofiettiv 
€^ çene ilhn^vt compagnie eft le dé« 
f^t oflÎQiKi^ dçs l^ix & de U rmn^eiUaa* 
ce dQ û comptabilké. C'eft ici quVm 
^ur fkifmM déQOttYrir les aba$ & k^ 
femedq ; c'eift ici qo'jk aimoimc h ffPUT 
YCf > pour lis hi^ïk qu'ils jff(H4oi4nc faim p 
4e9 çoopJHfatfiiifi Se d^s. ça»feU%^ Ia 
uamti ^pefe 4e voua f:^ (Qu'elle ^ dfoit 
4'9n atteudf^ ; elle mcsfore aujoui^'liuî 
les obUgatiot^ du^ saioi^r^ des BmuQfm 
fiir Ifs iu^mnom, d^ foo ^f)gv^& ma2« 
tre^ l^Qulik X :Vi«, ^içciTQ Roi ^jfc. VOUA 

^gw«?^ qj^'it. W«W 4t|^4H|W pwt« ♦it < ; 

Voiç* nwweqwt te f^cojid <4i)i 
. ff ^n^r A w>cfe uomina^on a g^i^ 
Mntle^i^^t é^ ap^udijBk £M» rai^HM 
OOcie jçfp^r^^cf:» xijLaisr tUct ^l^. nQU< fait 



^ 
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^dft tMi)oxirs préjfenc à nos cotnrs. Sfâ 
4foible voix aune à s'élever pour célé- 
brer la mémoire , & je crois > Monr 
fiear^avoir commencé votre éloge ea 
fetcanc devant vous des ftearsfur la 
tombe de votre prédécefièur* 
* ^, Sans doute , une adminiftratioa 
plus longue eût vu éclore Thomme 
d'état; mais aurété ^ù milieu de fa 
courfe^ M. de Clugny n*a. pu que 
iaiflTer entrevoir des talens & du zAe^ 
Il a du moins aSez vécu pour faire 
connoîire , poUr faire chérir Tamé^ 
ini^ de fa perfoone , & pour mériter 
4es amis* 

< ,9 Les titres qùê; vous apportez font 
trop multipliés pour les taire : les 
4rappeUer , MonHeur , c^eft plaire aa 
public > ' c*eft mettre le Iceau i vos 
^eivgâgemens avec lui. Um^ raifoa 
lumineufe, une prudence aûive ^ la 
limplicité des moeiH*s ' des premiers 
Àges^ « cette prc^é aotiqu^e pour la- 
^uelte notre vénération femUe re- 
doubler , parce que les modèles eft 
font devenus plus rares : voilà les 
vçrtus dont vous nous ayez donné 
f exemple ^ voili fhiftoire de votr^ 

^«Valencieones ea ^ jioiiî prad^C 



douze ans ; elles eurent alors des jik*- 
négyriftes & des témoins qui nous 
font également chers (a)^ Je leur 
rendis hommage , Monfieur ^ avant 
que de vous appartenir , car je ne 
me flactois pas que le lien de Teftime 
dût reflferrér un jour le lien de la pa- 
rentés 

,, Les regards de la nation vont s'at« 
tacher fui^ vous : votre réputation 
fait Ton efpoir & devient le préfage 
d^un ininiftere heureux. Vous entrez 
dans la carrière y MonGeur : elle eft 
imnienTe & pénil^le à parcourir ; mais 
le terme eft glorieux & la réconv- 
jienfe eft belle. Il eft âatteUr pour un 
hàn : citoyca d'être appelle par le 
choix de foii maître , & le vœu de la 
patrie , à féconder les vues. d«un mo« 
narque qui veut approcher, du trône 
la bienfaifance & la vérité. ^, 
^ Tandis .qbe la chambre catéchifoic 
^nft le nou^au contrôteur-général » le^ 
•pcêtres jettbienc les haiits-cris contre fon 
collègue ; ils étoient furieux de voir un 

l (a) {^e maréchal de Ntcolaï , oncle du pre« 
JW^'^Vi Préfidçnt aâtiel de ta chambre des 
Comptes,' qui commandoit à V^lenciennes , 
lorfquc M, Taboureau y écoit commiffiiké 
^pard four tî Roir -^ * n 
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jirotefUnts*immilcer.dan$ le mînîftere| 

& fur la voie d'entrer peut-être ad 

confeil. M. le grand aumônier en 

ayant conféré avec d'autres prélats -de 

fes confrères à Fontainebleau , en porta 

en leur nom des plaintes à M. le comté 

de Maurepas, eti lui préfentanr les or* 

donna nces du royaume qui excluent les 

proteftans de toutes les places de Tad-* 

ininiftration ; le vieux miniftre, toujours 

goguenard , lui répondit que file clergé 

vouloit fe charger de payer les dettes 

de rétat , le roi confentiroit à congé-* 

dier fon moderne direfte'ur du tréfoï 

royal. On eft parti de-là pour faire un 

jeu de mots , quoiqu'ayant tme forte 

de fens s ^ ^ 
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De ton choix, 6 Nfcker, le dévot alarmé 
Crie eo vain : ** Quel fcaodale énorme / 
9> Pour régir fon Tréfor , quoi , Louis a nommé 
fj Un enfan^de Genève, un maudii Réformé / ^» 
Ceft qu'il s'entead à 11 Réforme. 



Cependaint fi la jaloufie du clergé 
n*a pu obtenir qu'on lui facrifiâc M; 
Necker abfolument , il pafle pour conf- 
iant qu'elle Va privé du moins d'une 
îlluftration qu^îl alloit recevoir pa^ le 
Çrand cordon de V ordre, du Mérite (a) , 

(flJGet ordre équivaut en France à Tor- 
dre de St. Loui^> &'fe donne aux officiers 



ce qni k mbrtifié étrafigeflùfent eèf 
^ieux , tfès-)ak>ux d'honneurs. De» 
gens Çéufés ont fait fenttr à S. M. qu'en 
couYninc aîofi un j^reteftant d'une déco* 
fatjon <|ai k càraâérkîenoit flus fpécîa*» 
lemei^t pour tel ^ ce fer oit exciter ds* 
vantage la haine , la rage &, les ricUt^ 
mations des dévots ; qu'A valoit mieun 
attendre que cette efpece de miniftre p 
tout neuf 4 fe fût diftiàgué par des aâes- 
patriotiques» propres à fermer la bouche 
des envieux. 11 fe croyoit d'autant ptus^ 
digne de cette faveur , qu'il avoit dé^ 
daré ne fe cliargeir de fa place que pat 
zele êc ne vouloir auctins appokitemens t 
iacrifice que des fir^iide.urs ont trouvé 
indécent , car on eft décidé ici à criit* 
quer les plus belles aâions ; ib ont dit 
qu'il ne convenôît point k un particulier 
de fervir le roi gratuitement ; que ce 
n'étoit point une rétribution-fixe êc mo- 
dique qui ruîneroît Itérât , Se que d'ail- 
leurs on devoit lui favoir d'autantinoins- 
gré de ce défintereflement , que^ daftr 



Proteftans qui ne peuvent é^rre dé cefui-ti^ 
Il ^ été inftituë par Louis ^V en IJ^J. Il y 
à trois dignités pour tes non-«iniIitaires « noif 
encore conférées. On donnoit k IIL Ncdtex 
celle de chanceliei de r«r<ti»^ - 



^ ptâte 3 |>Ôtitbit f^Aethwî ittû fêett^» 
Itérer aa centuple fans qu^on le (élu 

Quoi quil en foit , dèii Ton début 
dans la rarriere , Mé Necker a ïeiati 
<Ju*il auToit bien des dégoûts , des fiu- 
initiattOti$ même k dévorer ; il a fenti 
^uffi que ces premières attaques du fa- 
l>atiime ne feroietic pas kâ dernières ^ 
& que fi elles étoient impuiflantes cette 
fois • Se peut-être plufieurs autres , 
tomme les reflôurces & les efforts efi 
ibnt inépuirablé$ , il futcomberoit à la 
fin s^^il heurtoit trop de front le clergé 
êc fe roidiïïbit dbntre lui. Il a donc pris 
le parti de mettre beaucoup de liant 
dans fa conduite envers les prélats , d*tn 
^voir à fa table & de leur rendre des 
èevoits. C'eft par une fuite de cet efprit 
de conciliation qti'on n*a pas tardé a It 
Voir à Conflans , chez M. Tarchevêque 
de Pariî î & c'eft à foccafibn d un dîner 
qu'il y a fait depuis peu qu'on a cottt^ 
pofé une épigramme àflez piquante : 

Nous Vivant vu , rcandale èpoutttitable / 
fitckét Mt VL^Xi fCitifïbpht à t«ble» 
JS( dix Prêtait , fiyoursac i l'tnvi 
I>e rouges bords le neftar dëleftable / 
L'BgHfè «a |>leiir« , & Satin ^(l nvi. 
. Mais «a ce Jour , d'aoè l<idulgente teU« 
Quel ieroit donc le motif imporunt , 
Qui de '$ésmoiH« perverti le xe!e ? 
C'eft que Necker , le fait eft trét-conftent , 
Iftft ianfénUU U a'eft ^e ProteftMt t 
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'^n refte r le clergé it'(Qft.|)fts le feol 
ennemi de M- Necker« Les magiftratjs^^ 
les membres du çonfeil , içs iqtjendans 
de province ^ tous^ les g^m afpira^nt 'à 
gouverner les finances , /ne y oient pas dft 
bon opil un intrus ei^ approclwîr de plus 
près qu'eux, & peut-être à la.yeiUe de 
recouper fous, une dénomination, plus 
étendue, > .} . 

Les in^cndan^^. des .finances^ qui; fe 
regardent ^cpmme U, bras^d^^^^ ^'^^ 
contrôleur- général ^ ne veulent poinf 
reconnokre cet intenté Jic^ire & travail^ 
1er avec lui. Les preniiers comçjis^ acr 
coutumes à jouer» le rôicj de fous- mi* 
lùftre, ne font pas plus contens: ion§ 
les uibaUeriies dans cet rordre hiçrar? 
chique le foucient, -peu. d'un pareil. inf- 
pefteur^^.qui. viendra^ écfairer lear, con^ 
duite (5c porter le jour dans leurs ma? 
nœuvres' ténébreufes. Enfin les finaiv 
çiers,, quicgnnoiflgnt fon génie. fyflé7 
matique^. fop afidejijç^de fe. c^liinguer ^ 
craignçnt "de.trou^vçr, ,cn [ui, ua fécond 
Turgot ^ . qui , avec des opinions .difiÈ- 
rentes, ne Jeiirfçra pas ^moin$ cônf^aiF^, 
parce que le premkc prbcipe^n adnii- 
niftratidn' efl de réformer led'-dépféflk* 

teurs des fin^ances , Ik^s van^piçes i:ue 

rétat»' • '" ' ^'" \ ù ^i^iA'^^y -f *' ; 
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' Il n'eu pas étonnant que parmi cette* 

£>ttle d'ennemis dé coût ordre & de tout 
rang , ne pouvant conferver d'efpoir 
que fur la chute des deux promus p il' 
s^en foit trouvé qui aient profité de leur 
accès auprès d'eux pour femer dès in(i- 
nuations malignes , aiguillonner réci- 
proquement leur amour-propre t qui 
aient cherché à lés détruire Tun par 
Tautre , afin de l'élever fur leur ruine/ 
Vous avez vu qu'ils n'ont déjà que trop 
bien réuflî dans leur première tentative. 
Le fchifme eft tellement établi que 
chacun d'eux veut avoir fes gens de 
confiance & des commis à lui ; ce qui 
ne fait que plus mal aller la machine 
& multiplie les êtres, les écritures , le» 
frais & les difficultés par l'impoflîbilitfr 
d'accorder tant de têtes. On voit tous 
les jours les inconvéniens de la diftrac- 
tion qu'on a faite des fondions xlu con- 
trôleur-général , & l'on s'attend déjà 
au renvoi de l'un & peut-êti:e de tous 
les deux. 

Le Sr. de Vaines , le premier commis 
des finances, voyant rimpoffibilicé de 
fe maintenir entre.ces deux concurteris ,:, 
dont l'un l'eftimoic peu & l'autre le 
détcftoit, a enfin pris Ie|>arti.de fe re- 
tirer. Vous avez vu , par ce qui en a déjà- 



Ira dit frfcédemmeat (a) , qall Vêtofr 
afluré en ce cas un fort très-avantàgeux i» 
il s'eft piqué de généroficé & a fiûc 
convertir en lettres de noblefle ifoa traî^ 
cernent pécuniaire (^l^^ C'eft le Sr. dô- 
LiUe qui le reoœlace auprès de M. Ta^ 
boureau ^ & le Sr. cb Frefne auf ris dkr 
M. Neckerv 

Le premier eSt un ancien oMnittoOf- 
naire génétsâ des vivres ^ que M. le due 
de Choifeul avoir appelle depuis la paix 
dans les bureaux de la^ guerre pour le- 
charger de la fubfiftance des troupes; 
(c} 9 avec le titre de^ premier commis*. 

(tf) Voycrîà Lettre fur le Sr. de Vaineê:^, 
dhns le voL II. 

(è) H 6ur fé rappellér aue ce comnfiis ^ 
en entrant au contréle , s'etott ait aflqreir 
avant un fort de aa,oeo livm de sentes ^ aua 
cas ûuH fiârC renvoyé fans avoir de place ou^ 
de dédommagement. Cbmme il a un tiers de^ 
place d^àdmlaiftratear des PoftH ^ on- comp- 
toir, lui accorder les deux tiers dea 12,0001 
livres jufqu^ ce qu'il eût la pkce entière ^ 

_ H s^èft: pîc)ué de gittérofité ^ il a refufé pour 
A'étre point ï charge à^ l'Etat fort obéré , fk 
a demandé que cette privation fdt convcrtie^ 
en quelque marque hotumAquefil a dénné^ 
î, entendre quil feroit bien aife de couvricr 

'"^fl^blRIffe de fa natfTance « & de foetir de 
Il claffe des vilains ; ce qui lui a été accordé» 
(V) Eiv vivres | bois ^ fcurrdges>. lumier 
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Il âVôît fovî avec diftihâîc^ri fo'uS fcru^ 
lés autres itiinififes jufqu^à M. le comte 
de St. Gethiaiù. Celui-ci , lyftématiqûè 
êii couC ^ & voulant réformer la partie 
dont étoit chargé M. de Lille , ne 
l*àvoit f^i trouve de fôn avis ; ayant 
tnèniè éptùvLvi beaucoup de rej^réfen- 
tatiôns SC à<è cohtradiâîons de fa part ^ 
îl Tavoit réïttèrcîé. Le ccmtrôicur-gènè- 
ralayaftt eu occafion dans fort Interi- 
dance , dé reConftôître le fhérite de M* 
de Lille ^ de lui trouver une tête froide^ 
beaucoup^ de c^noiftances, une grande 
facilité de parler , à cru que c'étoic 
Thoitiiâe qu il lui falloir , propre à op-» 
pofer à M. Nétker , à le fenVerfer , & 
à diriger enfuice fon inexpérience pouf 
la partie del finances, s^îl ^éu^floit à 
ramener le tréfor royal dans fon dépar- 
temeilt. En conséquence il fe Teft atta- 
ché , l^a logé dans fon hôtel , & lui 
donne toute fa confiance. 

Le fécond , déjà pôufvu d'une charge? 
honorable (û) , a été attaché à différent 
banquiers de la cour (^b). Oa affure quor 
c'eft un travailleur ir^fatigable , fort ex- 

(d) n eit payeur dés gages & augmenta-^ 
dons des gages de la chambre des compies. 
^ (B) D'abord au Se. * de la Borde , enfuies 
au Sfr Beau|oar 

ï4 
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péJitif ^ de, beaucoup d'efprîe & de U 

plus grande probité. Les a^verfaires de 
M. Necker répandent le bruit que , 
malgré fon excellente conftitution "ap- 
parente , il a le ^enre nerveyx dans un 
état miférable ; il a déjà été frappé de 
vapeurs fortes , & il ne po.urroît fuffirë 
à fon nouveau travail , fur- tout à la 
lefture des mémoires , occupation qui 
le fatigue finguliérement & qui lui ré- 
pugne te plus; s'il n'avoit en celui-ci 
un bras droit , un confident , dans le- 
quel il trouvât un autre lui-même. IL 
iuccede plus véritablement au Sr. d« 
Vaines, en ce que c'eft lui qui portera- 
le titre de premier commis des finan^ 
ces (fl). 

Le public, Milordi indépendamment, 
des objets fur lefquels la diflentîon entre 
les deux minières ne doit influer que 
lourdement & lentement, va réprouver 
bientôt dune façon fenfible & direfte,^ 
lyl. Tabôureau , connoiflTant combien 
lespaiemens des rentes de l'état à ThôteL 
de ville fe font mal par le défaut de 
fonds, avoit réfolu , en bon patriote &. 
en miniftre humain, ""de les augmenter 
pour l'année prochaine de trois millions ,. 

(a) II èft çntré e^n fondions depuis le XX 
4» ce moif ^ 



c ^eft-ja-dir^ , de les porter a 72 , au uea 
de 65^ ; mais M. Ncckpr s*y eft oppofé ^ 
ious prècexte qu'on pouyoic faire ce fer- . 
vice fans ce fecours ; fur quoi il eft à 
oUerver qu'à la fin de décembre où nous 
fpmmes, les trois quarts des payeurs 
font au tiers de Talphabet (a).. On voit 
par-jfà que le dirçâeur du tréfor royal a 
moins craint de déplaire aux citoyens^ 
que de leur rpndre trop agréable fon, 
collègue. 

- Il a donnée au refte, pour raifon , 
qu'il laifferoit les extinâions , & qu'il y 
en avoic pour une fomme confidérable 
(i), mais qui n'eft pas fûremenp en 
proportion de raccroiflement des rentes. 
C'eft ici le lieu de rappeller ijinç anec- 
dote paffée fous M. de Clugny ; je 
l'ignorois lorfque je vous en ai parlé ^ 
& elle fervîra à faire connoître & corn- 
plctter le tableau de fon adminiftration. 
On a découvert depuis peu comment 
ce miniftre avoit manœuvré pour fi» 
procurer de l'argent fans qull y parût 
dans le moment ^ mais en augmentant^ 

(a ) On paye \ l'hôtel de ville par tzng^ie 
lettres ihlriales des noms de baptême des 
panîes prenantes. On n'en eft gueres qu^ 
r/ aâueileipent. 

çj) Pour if§qofioo livres^ 
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les tfertes de l'ctat de plufieurs ftiiflioflrf* 

La cbambit dès Comptes avoit lâflTé en 

fou0rance l'artitle de l'ettipniat de Hol* 

lande , qai, parfédit de créatlôti » né 

devant être que d'un million de tentés ^ 

a été porté i onze ou douze ; elle avoit 

fait des tetnontratïces avant â'^admettre 

la comptabilité de cette partie ; le cott* 

trôleor- général défunt a déterminé S* 

M. à ne pas répondi'e à trerte cour j & 

pendant ce temps - là il^ encore fait 

comprendre dans le même emprone 

tout ce qu^il a pu trouver à recevoir 

fourdement. On connoit une feule pai^ 

tie des Genevois de 200^00 livres de 

rentes. Conlpae le Roi doit donner des 

lettres patenter qui lèvent lés difikulté^ 

de cette cour , M. de Clugnjr avoir 

imaginé de comprendre le furplus daenS 

lefdites lettres. 

Cette efpiégïerie , qu^dn ppûrroit 
trouver plaîiante , fi elle n^étoit iunefle^ 
^ui feroit rire dans ori enfant dé famille, 
en le faifant mettre \ Su La^an , titk 
que rendu plus odiet^fê la memotre dcf 
M. de Clugny. 

Quant à >1 Nccker \, fl a déjjL beau-» 
coup perdu de la confiance des habi^ 
tans de Paris , lotfqulU ont appris qu'il 
«Uoit ainfî géaer leurs rèvedus , ^%iXr 
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tout qu'il croît qoeftiofi de Ct fn>eumr 
de l'argent par vne loterie , c'eft-4-<lk« 
de fiûre de^ dupes hn$ etirtcbîr l'£ta€ ^ 
en le grevant , au concraixe , de dettei 
nouvelles. Au furplus , comttie le prôi^ ^ 
|et n^eil pas encore développé » j^ ne 
puis vofKs ea rendre compte d'une ht* 
fott pofîtive. Le hit dk que les ttktê 
loyaux y resiontés confidérabiement {â} 
à l'avènement des deux rivaux , cm 
qu'on attribuoit ua peu ^ il eâ Vmi ^ 
aux manœuvres du fécond , très au Êiit 
des xnoyens de la haufie ou de la bai& 
le du papier fur la place ^ font retpmt^ 
bés. 

Comme on eft fort ardent dans' C(Bf 
pays-ci à défirer des changemens , on 
§e plaint déjà qu'R ne hSe rien ^ qu'if 
fie renvoie pias les Intendans des finkn-^ 
ces > qu^it regarde comme des inrermé-ï 
dîaires embarrailkns dans l'adminifira-^ 
fion ;: qu^il ne fupprime pas les Tréfo* 
viers, les Receveurs- généraux des finan- 
ces & même les Fermiers^ vautours 
kifatiables qui j, fuivant bl & beauck^up^ 
d^autrei , dévorent impitoyablement les^ 
mtrâilles de h Erance. 

C^eft 9. fans doute ^ pour fatiàfàire fé 

fit) Les iOnons des fiides , fur-tout «^ dfe 

tT^S étaient venues ï i8^% Uvxes*. 



ipfte impatience, di^^ttblici qu^ii vient 
de faire répandre depuis que j*ai coixw 
snencé ma lettre , deux ordonnances du 
roi p en ferme de règlement , en date du 
aa de ce mois. 

Le premier, pour la liquidation dis^ 
d^tcs. Ù le paiement des dépenfès cow 
rânus de S. M. , quoique critiqué ^ 
TU fa forme defpotique : De par le Roi ^ 

?tti ne lui concilie pas une grande con- 
ançe , puifque S. M. évite de f* lier 
par la forme légale de TenrégiArement^ 
eft très • approuvé quant au fond ; ce» 
qui fait craindre qu'H n'ait pas lieu 
long-temps I slleil même jamais exé^ 



cute. 



,< 11 eft motivé fur les principes les 
flu3 fages, favoir que le retard dans 
lespaiemens & leur incertitude encore 
plusr » occafionnent le renchériflement 
générai des fournitures & des entrepris, 
fes , qu eâ outre , les adminiftraceur» 
en ordonnant les dépenfès , n^appprce* 
vaut que dans le lointain Tacquitte-- 
]}i$>fu>> qu'ils nte-feroient peut- être pas 
chargés, de faire , s'y livrèrent plus fa- 
cilement. M. Necker , én^ mettant k 
Véc^ff tout le.paffé, s'occupe Ipécîale- 
ment du préfenc & de Tavenir. En con- 
flquence • l'année révolue jfera payée 



A ^.^^^'^ Air- 
:c<uoptat>t dans le ^courant de la fui; 

vante €\y iz époques , à commencer de 

^1776 en 1777 , ce qui doit opérer une 

diminution conficïérable fur les mar- 

chandiles. Les créances antérieures fei 

ronc acquittées en fix années fur liri 

fonds extraordinaire de quatre millions 

jpour léà tro3 premières , qui doit être 

augmenté dani les trotf dernières juA 

^c^u'i 1^* Conçu r/etice du montant entiet 

de'teS<:TéaricfS.'lIs feront en outre faits 

en 'argent comptant , & non en effets 

ï)*égôdables. • ... » 

Le même règlement a lieu pour les 
gages & appointemens dss officiers de 
la maiforf'de S. M» 9 ^"i feront 'dor&: 
hàvant pv^y^s annuellement ; & pour lé 
furplûs' on fait un fônis extraordinaire 
c!e 300,060 livres par an , applicables 
par préférence au paiement des plus 
pVtites 'parties, & qu'on promet d'aug-? 

iîîenteh ' - ^ 

* ^ ' • j • . ■ " ■ ■ .» ' . tt 

,;,Du.r,efte,^ chaque chef en, la partit^ 
doit remettre refnedtiyjepienr à 5. M. ua 
projet ^cueral d.economie lous deux 

,^;Enjii\, a. mfoins.de c^^ impré/us ,^ 
tçflj^ les prplet;^ d^ dépeifie^ ,e^traor4i-^ 
îà?^(I^^<\^ P£4%t??> S..AI.^u xnoi% 
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éfe d*<:eml>re,chaque année, pow lao^ 
nie fuivante , avec l'état du montant. 

L'autre règlement , conctrnant^ les 
penfons ù autres grâces pécuniaires « 
ne préfente pas de» intentions moini 
iudicieufcs. 

I". Toutes les gtacei d» cette nature 
ne feronc demandéi 
décembre de chaqui 
en découvrant tooi 
ieille époque ,00 
tionner la diftributi 
S. M. 

a*. Elle» ne ft 
que fur le Tréfor 
l'abus de multip 
différefis rapport» , 
noitre tout de fu 
neni dont les 
déjà. On. éteint v 
fur des baux d'à 
raoîent les revenu 
amfî appliquées f 
toient fouvent fort mal. 

a». Les penfions feront dorénayane 
payées d'année en. année, & il fera faïc 
mnlbndsexirâordinaifè de 500^000 liv. 
par an pout acquitter le pa(K, appli- 
cable par préftrcncé aux plus.petitei 
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^srtles 9 & mii ûol attgttenté , dit 
qu'il fera poffible* 

4^« Les nouvelles penfions feront 
exemptes des dédaâioQs ufitées pour 
Jes anciennes, 

Att relie p tout cela eft fi hesM qu^oû 
De peut gueres y croire. Les partifany 
de Tauteiir en conviennent fecrecesienté 
Ils avouent que M. Necker ne fe âattè 
^5 iui-méme de rexécution de fes 
féglemens : qu'il a voulu feulement'^ 

£ar ces prâiminaires féduifans » éblouir 
» Parlement , l'étonner d'une première 
admiration» Tempêcher de crier ^& 
&ire fans réclamation fes emprunts , 
ibus prétexte de fubvemr à ces arran^f 

Êtme^s ) mais dans la réalité pour dei 
efoins plus urgens ^ tels que ceax da 
la marine. 

Voilà p Milord, où l'on en eft dant 
ce pays-ci fur le compte dc$ deux mn 
aiftres que vous me foUicitez fi fort de 
vous Élire connoitre. Je ne crois fH 
que les oeuvres du premier , t0iit-à<^fdt 
nuls p fe manifeftent jamais , 6c Ton 
compteroit mai à propos fur ceux dur 
fécond , vrai charlatan en politique p 
qui (aura feulement peut-être troavw 
des toumures plusiafidieufespour anti* 
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pêt Targent du public , mais n en fera 

pas meilleur ufage que fes piédécef; 

M y a apparence qjae la mauvaife 
fituarion des finances de k France ne 
fera qu'empirer l'année prochaine , 
(omme dans le cours de celle-ci. Puiffe 
ma patrie être plus fage ! mais j'en dé-, 
fc/pere. 

Je pafle maintenant au fécond point 
de votre lettre , fur Taffaire du prévôt; 
de Paris , qui vous paroît incroyable i 
elle eil très - vraie , en voici les dé-, 
tails. 

, Depuis fîx mois les fermiers - géné- 
raux ont obtenu ua arrêt duconfeil qui 
Jeur permet ^ en rempliffant certaines: 
formalités, d'aller vifiter julques dansr 
les maifons des princes du fang, lorf- 
qué leur intérêt Texige. C'eft M. de 
Çlugny' qui leur a accordé ce droit. 
On fait combien il les fevoxifoit. Depuis,. 
lors ils n'ejiî avoient point ufé , mais 
ils viennent . de le faire d'une façon, 
éclataitjte. M, de,BoulainviIlers , le pré- 
vôt de Paris , a dans fon hôtel , rue de 
Notre-Dame des Viâoires, des caves. 
ifl>menfes & de la plus grande beauté.'. 
D-cpuis: long* temps les fermiers-génén 



ïaux , inftruirt qu'elles teGéloîènt dés 
feaux-dc'Vie de contrebande, qu'on y en 
diftilloirjournellement^' avoient faic là 
politeffe à ce chef du Chârelet de- lé 
prévenir. Celui-ci fe j fiant fiff les pré^ 
rogatives de fa place , & ignorant le 
nouveau privilège accordé à la ferme $ 
îi*eti a tenu com|)te. Enfin on eft venu 
la tiuit du-^au 5 , avec main-forte jr 
inveftir fa maifon ; on ' eâ deiceifdtt 
dans les fouterrains , oH' a confifqué 
jAus de cent pièces d'eâcr-de-vie ', ainfi 
que les alembics , les ' fourneaux & iei 
matières qu'on employoSt à la' compo-» 
fition de ces Boiffbns feâices. Avec^des 
ingrédient de peto de valeur-, -des diûrt- 
latéurs perfides fe' faifoient'des revins 
confidérables. Poui' fix ^'|bus ïls-ex- 
^rày oient une pinte d*éiu-dte-vic , qiii 
fe vend 24 foiis. Il ré(ulre"dô»oette cît^ 
taftrophe un procès trè» - fcaiidaleiMt 
tîontré M. de ÇoUlainvillers j dsnr la 
coUutiôil avec* les €omrebàndierf eft 
trop' ftianifèfte^ pdur' qu'on en puifle 
^U]Der; Ce qui prouve que iiè- n'étoit 
point à fon infu & qu'il èh étoit particif 
pant, c'efl»que* l*année denîiere encoife il 
avoic faic^conftfuire' une fefpcce d'égfeût 
^opre ^x maiioeuvresdesa^tiEilteur) 
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êi k ÊToriCer leurs fraudes. Il s*^ 

trouvé daos un des foutetcains une 

cure ieule contenaot 60 muidsi qui y 

% néceflàiremenc été conftruite de pie* 

ces raiTemblées e« ce lieu. 11 avoic 

acheté une maifon voifine , par oè Ton 

eotroit dans le£iices caves ians pafler 

par foQ h6?dL En o«cre , les oavrierf 

ic coopéraceora fe préfeacoient avec 

jler habits bfodés ^ galonnés , &c. Se fir 

ëéshahiltoient eoluiice. bn un inot^ 

tout décelé' une fraude fourenue 6c 

condbinée avec. la plus grande incelli* 

gence. j On défimoit £)r( qu'il fvLt ùtit 

un exemple fm ce defcend^nc de Samuel 

Sémard , ayant encore Taqie juive » 

mtis' 00 ikit que dans ce pays -ci les 

coupables puiflans fe tirent touiours 

d'aff^re» & d'ailleurs celui-ci a det 

gendretaccrédilés » intécefiés à le faire 

tortir de C3e a»iivab pas. 

I U voulait d'abord publier un m6^ 

inoire juAificaf^; tuai» on lui a fait 

entendre qu'il ne ferviroit qu'à xuani* 

fefter davanmge^^ fi^n infinmie i qu'eu 

|»reil jraft «ndmevce équivoque étoit fit 

jèutereflaurce^ & l'autorité #. fou fitihiL 

: > Je tersuiae l'année p Milord ^ en vout 

fiiàBi^ fùM . ht fffïêmot le fin^haîl 
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tfOvîae ^ dont le vers ne faufoit etr* 
mieux appliqué : 

J)i 0i dent atmoi , à U nam cœurafunuù 

Paris, ce a8 décembre 1775. 
Fin du quatrième Volume. 
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